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Pour tout ameublement* on distinguait 
quelques las de fourrages secs, et des fti^i 
places en barrière, vers le fond, avec des 
restes de crèche. Ce rez-de-chaussëe avait 
loogt6U)p3 servi d'étable a bœufs. Au mn 
lien de ces ai$, on a}>orccvait de» dé** 
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bris de jougs et de socs. Puis tout cela 
rentra dans l'ombre, et la clarté, en mon- 
tant, vint frapper le grand pan de mur 
qui fermait tout le pignon de l'édifice, 
et que le marquis voyait en face de lui 
sur une étendue d'une quarantaine de 
pieds. 



Celte lumière, tantôt rougeâtre, tantôt 
blafarde, partait d'un foyer non visible, 
placé sous la voûte du rez-de-chaussée, 
c'est-à-dire dans la partie non écroulée, 
itoi^respondant a celle d'où le marquis ob- 
servait ce tableau sombre et flottant. 



I Tout a. coup il se fit un bruit da portes, 
de paset <le voix soos cette voûte, et une 
«onfusidn d'ombres mouvantes et agi tées , 
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tantôt îmaierises, tantôt trapues, se dessîtMi 
de la manière la plus bizarre sur le grand 
mur, comme si un assez grand nombre 
de. personnes y allant et venant devant 
un vaste foyer, en eussent tour k tour 
masqué et démasqué !e rayonnement. 



Voici, ^ensa le marquis, un jeu de cll- 
gnemusette assez curieux, et l'on ne sau- 
rait nier que ce cliâteau soît rempli d'om- 
bres errantes et parlantes. Sachons ce 
qti*elles disent. 



4 m 



Il écouta; nsaîs, au milfeu d^un mcir- 
mure de parolec, de chants, de plaintes et 
de rireg, il ne parvint pas à saisir ««e 
phrase^ un mot, une întentioii. L'effroyé- 
klemaoïtMéde la r^te^ quK renvoyait les 
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sons comme les ombres sur la murnille 
opposée, confoodait toutes les voix en une 
seule, loutes les interpellations en un 
bruissement confus. 



Le marquis n'était pas sourd, mais il 
avait la sensibilité auditive des vieillards, 
qui entendent très bien une gamme de 
sons modérés et de paroles articulées, et 
qu'un vacarme, un péle-méle de voix 
troublent offense sans résultat. Il saisis- 
sait donc des inflexions et rien de plus; 
tantôt celle i'une grosse voix éraillée qui 
sem^blait faire un récit, tantôt un re- 
frain de cbanson interrompu brusque- 
ment par des accents de menace, et puis 
une voix claire qui semblait railler et 
' contrefaire les autres, et qui soulevait 



1 
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un orage de rires violents et brutâui. 



Parfois, c'étaient d'assez longs monolo- 
gues, puis des dialogues à deux, a trois, 
et, tout a coup, des cris de colère ou de 
gaieté qui ressemblaient à des rugisse- 
menls. Ensommo, il se pouvait queces gens 
parlassent une langue que le marquis ne 
connaissait pas. 



Il se persuada tiu'il n'y avait là qu'une 
troupe de truands ou de bateleurs sans 
emploi, vivant de maraude et laissant 
passer les mauvais jours de Ttiiver à Ta- 
bri de cette ruine ; peut-être encorr 
s'y cachant par saiie de quHque m&- 
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Cûê^ lires, bes cosUiraeis Mzutms qui 

se dessinaient devant lui en ombres chi- 
noises, ces longs discours, ces dialo- 
gues animés avaient peut-être rapport 
à quelque étude d'un art burlesque. 



— Si j'élais plus près d'eux, pensa- 
l-il, je m'en pourrais divertir, et il n'est 
point d'homme mal reçu eu une com- 
pagnie, si mauvaise qu'elle soit, lorsqu'il 

4 

enlre en offrant sa bourse de bonne 
grftce. ' t 



U nêprit donc sa lanterne ^l se prépa- 
rait a descendre, lorsque: les <x>n6erva- 
liottâ, les* chants et les rires se chan- 
g^ent en cris d'anîBiaux si léels et si 
. parfaiirment imités qu'on eût dit mw 



«pl^MMktf 



i 



baiâe-<)oiir en ruiiMiiii^. C'était l6 boaiiA 
râne, leohevali la chèvre, le ooqy te iqar 
œrd ei'ib'agQieatt braillant AowBoseoqMtfi 
Puis, tout se tat comaM jpouci écouter les 
les aboiements d'une meute, le son du 
eor, tows: iM *i>ruiis c^^ne <2^a«9C(. .ÊlAtt-ce 
un jeu? U4i a^ctQUTft'SongeaîeiiVila^à^SQ r^ 
|[%rdH* sur la qauf aille? Jls n^ paraîsaaÂaiit 
paa. simuler une aolî€ia ien.fappor(:;avAc 
leQff tapaf$e« Un 'entiaal criait d'une ifoii 
aiguë âfijtiilieu delouA ioeta^ «oil pour 
faire com«)6 \mi autres, aoit ^etlfayé jlads 
son sommeil, et Bois-Doré vit passer Tom- 
4>9e:mcnàe d'un- petit Mcps quvtavaîtdes 
. mowvehieîKls de: singe. Ensuite, oeful udb 
l^oaM^ tète ooiffiée d*uneJôrté destnmioQ 
: cMfîtwiiadMy fyroAfbnr^Mnr 'te'^mirr'tomt- 
Dfietfi,''ViV^neï' gif>ti^i;ei»'!puls tine «6fe 
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chevelue qui semblait surmontée d*une 
tialotte de prêtre, et qui partait a une 
longue silhouette longtemps immobile 
eomme celle d'une statue. 



Puis, tons les bruits cessèrent brusque* 
ment, et Ton n'entendit qu'une plainte 
sourde, qui ressemblait aux gémissements 
de la souffranoe, et que Bois-Doré avait 
toujours saisie, revenant par intervalles, 
comme un douloureux point d'orgue dans 
les pauses dececbariyari effréné. 



Le tumulte apaisé, Tombre d'un cruci- 
fix gigantesque coupa en croix toute la 
muraille. La lumière parut changer de 
place et cette croit devint toute petite; 

« 

«fffli»( flt«;AiiiMirttl, «1 un* iwli flgare 
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très nettement dessinée prit sa place, 
tandis qa'une v6i& sépulcrale récitait d^dn 
ton monotone une prière qui 
celle des agonisants. 



Bois-Doré, qui était resté 19, retenu par 
l'amusement qu'il prenait a cette fautes^ 
magorie et a ces bruits étranges, com- 
mença à sentir le Troid qui faisait claquer 
ses dents, lorsque cetle ennuyeuse psal- 
modie commença. Cette fois, décidé k 
aller voir ce qui se passait, ii fut pourtant 
retenu par Tincrojable ressemblance que 
lui offrait la dernière apparition. Elle de- 
venait plus précise et plus fixe a mesure 
que la voix lugubre ' débitait sa lugu- 
bre prière» et le marquia, (iisefiité h ga 
place, ne pouvait pLvi en dëebœ ,«eilr 
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7«ul% Cette tète, ai raôoDoaissâbte k «à 
obovelure ODurte coupée a la nralcoulent, 
M à la ft*«ise espagnole qui l'encadrait, k 
ses ligoes arrêtées et d^e délicatesse an- 
guleuse, enfin a la forme particulière 
delà barbeet de la teobstache, c'était^elle 
-de d'Aviltaiar pencbée. eii arrière daos la 
raideur de la mort. - 



* ." ■ ' . 



. D'abord^ Bois- Doré se d<^fendit de cette 
idée, puis elle devibt une obsession, une 
certitude, une éniotiou, ^voe terreur i n- 
sqrmontbbles.jlln'avait jamais cru auic re- 
vbndtrts par rapport à lur.ll disait et pea- 
saii ^ue, n'ayant jamais mis fiersoiiiie a 
«oft par viffigèance' Ott ^riiauté, Il était 
'^biên sûr 4e h-éti^e fAmeis ^risi1é pef aa- 
bittte âtne en peiné ou «n eolère } mais, 



pftf i^us quo la majorité éea hommes rai- 
MBioables de son (emps^ 11 ne niait le re^ 
taur des esprits sur la terre et les apparia 
tioQS dont iant de personnes dignes de fbl 
racontaient les particularités. ^ Ce à'AX^ 
vîmar est bien mort, pensa-4-il : j'ai tou« 
cbé ses membres froids ; j'ai tu descenére 
dé cboval son corps déjà raidi, li repose 
depuis des semaines dans ia terre, et pour- 
tant je le vois ici^ moi qui n'ai jamais rien 
Yift ûe surnaturel la où les autres voyaient 
des fontômes épouvantables. Cet homme 
éfatt^l^ contre toutes les appatenees, in^ 
nocent du crime dont je l'feii accusé e( 
puni? Est-ce un reproche de ma coU'- 
ecfenbe ? Est*^ une fantaisie de mon ôer- 
f^an? EetHce le Iroîd deeette masure i|vi 
me gagne etnwlrooble? ' 
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Quelque chose que ce soit, pensa-t-il 
encore, j'en ai assez; et, sentant le vertige 
précurseur d*un évanouissement, il se 
traîna sur Tescalier, Là, il se remit un peu 
et assura son pas pour descendre la spi- 
rale brisée. Mais, quand i! fut au bas, au 
lieu de raffermir l'esprit et de cbercber à 
pénétrer dans les salles du rez-de-chaus- 
sée, il ne voulut plus 'rien voir et rien 

m 

écouter, et, chassé par une insurmontable 
répugnance, ils'élançaPdans la campagne, 
x^nfessant sa peur à lui-même, et prêt à 
la confesser naïvement à quiconque lui en 
demanderait compte. 



Il trouva le métayer qui l'attendait, plus 
mort que vif, sur le pont. C'était pour lui 
un acte héroïque d'être resté l\ à l'atten- 
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dre. Il était incapable de dire ou d'eu- 
leodre quoi que ce soit, et ce ne fut qu'en 
rentrant dans sa maisou avec le marquis, 
qu'il osa l'interroger. 



— Eb bien, mon pauvre cher monsieur 
Sylvain, dit-il, jVspère que vous en avez 
eu voire saoul de voir leurs clartés et d'é- 
couter leurs' braméesl Je croyais bien ne 
vous en voir jamais revenir! 



-- Il est certain, dit le marquis en ava- 
lant un verre de vin que lui offrait la mé- 
tayère, et qu'il ne trouva pas de trop en 
ce luoniient, qu'il y a quelque chose de non 
ordinaire dans celte ruine. Je n*y ai ri^n 
reocoutré da malfaisani... 






« 1 
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* 

— Eh! si pourtant, mon bon monsieur, 
dît la grand'Catelîne , vous votlà plus 
blanc qoe vos rabats! Chauffez - vous 
donc, seigneur , pour ne point attraper de 

maL 



— Pour le vrai, j'ai eu froid, répondit le 
marquis^ et j'ai cru voir des choses que je 
n'ai peut-être poinl vues; mais la marche 
me remettra, et je crains d'inquiéter mon 
monde en demeurant davantage. Bonne 
nuit a vous,, bonnes gens, buvez a ma 
santé. Il paya grassement leur obli- 
geance èf alla retrouver sa Voiture, qui 
étafl revenue l'attendre au point oh il Ta- 
tait qufttée. Aristandre s'était inquiété ; 
mais le marquis assurant qu'il ne tui était 
rien arrivé de fâcheux, lèt>eii eM*rosseux 
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se perswda ^u'Adanias ne bablait poîoi 
quand il aâsuiaii que mcosieur avait 
core 4& gataates av^akirea . 



-r II doit y a«oir a cette ferme, dit4l 
tout baa ^. Gliodor^eheinio faisant, qqel^ 
que bergère de bonne mine 1 » Il se Gonf 
firma dans cette ingénieuse idée quand son 
Hiaitre fui défendit de parler de sa course a 
travers les ppés; 



Au liejLt dds'arrâter à Ars, le marquis fil 
pourlr droit sur Briantes. Il était surpris^ 
et un peu^ bonteux déjà du moment d'ef, 
froi qui l'avait entraîné a quitter Brilbaatt 
sans rien éulairciv. 



• • 



i î*Ant|^rle, on Se «oqmeca de mo^ 
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pensa-t-il ; on se dira tout tas qae Tà^^ 
me fait radoter. Mieux vaut ne confier ceci 
a personne; et comme, après tout, il 
m'importe peu que Brilbault soit au pou- 
voir d'une bande de bateleurs ou de sor- 
ciers, je chercherai pour Lucilio quelque 
tutre gile plus paisible. 



A mesure qu'il approchait de chez lui, 
son esprit reposé s'interrogeait sur ce 
qu'il avait éprouvé. Ce qui le frappait, 
c'est d'avoir été surpris par la peur dans 
un moment où rien ne l'y avait disposé^ 
et où, bien au contraire, il s'était senti en 
train de rire des facéties de ces lutins et 
de la bizarrerie divertissante de leurs por* 
traits sur la muraille. Par suite de ses ré- 
flexions à ce sujet, il arrêta Aristandre 
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devaat les prés Ghambon» et descendit k 
pied le court sentier qui conduisait à la 
chaumière de la jardinière Marie^ditla 
Gaille-Bottée. 



Celle chaumière existe encore ; elle est 
encore occupée par des maraîchers. C'est 
une maisonnette vermoulue, flanquée 
d*une tourelle d'escalier en pierres sèches. 
Le gentil verger, tout entouré de haies 
bourrues et de folles ronces, est, a ce que 
Ton assure, un cadeau de M. de Bois-*Doré 
à la Caille-Bottée. 



11 trouva la le frère oblat, partageant la 
pitance du couvent avec sa maîtresse, qui 
partageait avec lui le vin et les fruits de 
son jardin, f^ur associiHIon n'était cepe.:- 

IV '2 
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dantl^^d ostensible ; ils y méffaienl queK 
^àe (>ré€auliori, afin de n'être pas a com- 
ttiahdé de se marier, » et, par la, de per- 
dre le privilège d'invalide que Jean-le- 
Glope avait au couvent des Carmes. 



— Ne craignez rien, mes amis, dit la 
marquis en surprenant leur têle-k-tête. 
Nous ayons des secrets ensemble, et je 
yous veux seulement dire deux mots. 



, i - 



— ^ Présent, mon capitaine! répondit 
Jean-le Clope en sortant de dessous la 
table, oh 11 s'était réfugié ; je vous prie de 
ine pardonnfer, maïs je ne savais qui àp* 
prochalt de la maison, et l'on fait tant de 
prtn^b's SUIT mon compte ! 
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— Bien injustes, assurément ! drt en 
souriant le marquis ; mais réponds-moi, 
roéii ami t je ne fai pas revu depuis cer- 
tain événement. Je t'ai fait remettre une 
petite récompense par Âdamas, à qui tu as 
juré d'avoir exécuté fidèlement mes or- 

é 

dres. Ayant un moment ce soir pour te 
parler sans témoins, je souhaite savoir de 
toi quelque détail sur la manière dont tu 
as fait les choses. 

— Quoi! mon capitaine! il n'y a pa^ 

deux manières d'enterrer un mort, et j'y 

aî (ait o^p^ de chrétien aussi cliréUi^Qae- 

ip^nl quç Tewl fait \e prieur de ma cqua- 
çiun?uté. 

---^ Je n'en doute pas, mon camarade ; 
mais as-tu été pt udeni ? 
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*- Mon capitaine doute de moi ? s*écria 
l'invalide avec une sensibilité qui se déve- 
loppait particulièrement en lui après sou- 
per. 



-—» Je ne doute pas de ta discrétion, 
Jean ; mais un peu de ton adresse à cacher 
celte sépulture; car la mort de M. d*Âlvi- 
mar est aujourd'hui connue de mes enne- 
mis, et pourtant je ne saurais douter delà 
fidélité de mes gens, non plus que de la 
tienne. 



— Hélas! monsieur le marquis « vos 
gens n'étaient pas seuls dans le secret, 
observa judicieusement. la Caille-Bottée ; 
ceux de M. d'Ârs ont pu parler, et, d'ail- 
leurs, ne cberchiez-vous pas, cette nuit** 
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Ik) UQ homme que vous vouliez tenir et 
qui s'est échappé 7 



— il est vrai ; c'est celui-là seul que 
j'accuse. Je ue viens poiut, mes amis, 
pour vous faire des reproches, mais pour 
Vous demander où, quand et comment 
vous avez donné la sépulture a ce ca- 
davre. 



— Où? dit Jean-le-Clope, en regardant 
la Gaille-Bottée. C'est en notrejardin^et si 
vous voulez voir la place... 



— Je n'en suis point curieux ; mais fai- 
sait-il nuit grande ou petit jour 7 



^ C'était environ sur les..« deux ou 



trois heures du malin, dii ht Irèra oUàt 
avec UD peu d'bésilatioiQ^ eo regârdafit 
encore la vieille fille grêlée, qui semblait, 
de l'œil, lui souffler ses réponse». 



— Et vous ne fûtes vus de persoQfte? 

% 

dit eucore Bois-Doré en e^^aminant avec 
a}lenlion l'un et l'autre. 



Cette question troubla tout à fait le 
Trère oblat, et le marquis surprit de nou- 
veaux regards d'intelligence entre lui et 
sa compagne. Il devenait évideot pour lui 
qu'ils craignaient d'avoir été vus, et que, 
dans la crainte d'être contredits par un 
témoin digne de foi, ils n'osaient donner 
de détails sur la manière dont ils avaient 
rempli les intentions du marquis, 



Celui* ci se leva et Fenounein aieiqiiM^ 
fion d'un air d'autoriit. 



— ' Hélâsl mon bon seigneur, dit la 
GaUlerBoUée en s'dgeoouiUant, pafdon- 
nez à œ pauvre estropié de corps el d'^- 
prft^ <|ui a 'peut^ire un peu trcipbude 
aoir^ et ne sait point s'expliquer comine il 
faut t 



^^ Oui» pardonnez-moi, mon cBpîlainèy 
ajouta rinvalide, attendri apparemment 
sur la situation de son propre cerveau, et 
en s'agenouillant aus^i. 



— Mes amis, vous m'avez trompe! <)it 
le fnarquis, résolu à les confesser ; vous 
n*airez point enseveli vous^mêiQe«41« 4*ÀU 
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Yimar t Vous avez eu peur, ou scrupule, 
ou répugoaoce ; vous avez averti M. Pou- 
laio... 



— » Non, monsieur, non t s'écria la Gaille- 
Botlée avec énergie; nous n'aurions jamais 
fait pareille chose, sachant que M. Poulain 
est contre vous ! Puisque vous savez 
que nous ne vous avons p^s obéi, vous 
devez savoir aussi qu'il n'y a pas de notre 
faute, et que le diable en personne s'en est 
mêlé. 



— Racontez ce qui est arrivé, reprit le 
marquis ; je veusL savoir si vous me direz 
la vérité. 



La jardinière, persuadée que le marquis 



* 

en savait plus qu'elle-mégie, raconta très 
sincèrement ce qui suit : 



< Quand vous fuies parti , mon cher 
monsieur, notre premier soin fut de porter 
ce mort dans notre jardin, où nous le cou- 
vrîmes d*un grand paillasson, car, de le 
faire entrer céans, je ne m'en souciais 
point et n'en voyais point l'utilité. Je con- 
fesse que j'en avais grand' peur, et que, 
pour tout autre que pour vous, mon bon 
monsieur, je n'eusse voulu recevoir pa- 
reille compagnie. Jean me traitait de sotte 
et riait, tout en avalant le reste de son pi- 
ctiet de vin, soi-disani pour se prémunir 
contre le frais de la nuit, mais peut-être 
bien pour se divertir l'esprit des idées tris- 
tes qui viennent toujours a la vue d'un 
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mort» '91 dur qu^ Toû 6pit doMaecmir, 



« 11 faut vous confesser aussi que le pre- 
iQier j$oin de ç» pauvre Jeaq, qm9 voila, 
avait été de prendre oe qu'il j avait d^s 
. les pocbd» de ce mort et dans la. mallette 
du cheval qui t'avait apporté ici..é» Vous 
n'aviez rien dit.; nous pensions que.eda 
Q0U6 revonalt) ^i nous étions là à compter 
l'argent sur la table, afin de vous le rendre 
< fidèlement^ si vous veniez a le réclamer. 
. Il y avait de Tpr plein une ag^ez grosse 
' bourse, #t Jean» buvant (oujour^^ pi^Dait 
. plaisir à le regardei^ et a le manieri .Que 
voulez-vous, monsieur^? de pauvres gAns 
comme nous I ça surprend de touthea^à ça. 
Et nous nous.faisiotis des idées sur la ma- 
nière de placer cette fortune* Jean voulait 



tclietor Mua vlgqe, et moi je^isaig que 
mieuJiL valait uoe i^uche Meo plantée en 
noyers de rapport; et, moitié riant 4e 
nous voir si ricbes, moitié dîsputaot sur lé 
comportement que nous ferions de notre 
avoir, nous ne pensions plus au mort, 
quand le coucou soxina qualre heures du 
matin. 



« Â présent; que je dis à ce pauvre Jean, 
je n'ai plus, peur, et comme tu n'es pas 
bien adroit de ta jambe de bois^ encore 
que tu bêcbes un peu de Ion bon pied, je 
le veux aider à faire la Tosse. Je n'ai ja- 
mais souhaité mal a aucune personne vi- 
vante ; mais, puisque ce monsieur est 
morlfje ne lui souUaite point de revivre. 
Il j a comme ça du monde qui, en s'çn 
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allant, profile bien à cenx qui restent, ie 
m*en dois accuser, mon cher monsieur, 
Voiik toutes les prières que ce mauvais 
Jean el moi nous faisions pour ce tré- 
passé. 



€ Si bien que, prenant la bêche, nous 
retournons tous les deux au jardin et le- 
vons le paillasson où nous avions caché le 

« 

corps. Mais qui fut étonné, monsicnr? Il 
n'y avait rien dessous; on nous avait volé 
notre mort ! 



« Nous voilà de chercher, de tout 
tourner : rien, monsieur, rien ! Nous pen- 
sions être fous et avoir rêvé tout ce qui 
était arrivé cette uuit-là; el vilement je 
courus pour voir si l'argent n'était point 
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2». 



une vision. Eh bien! monsieur, si vous 
n^éliez la pour nous questionner, nous 
pourrions croire que le diable nous avait 
joué une pièce de comédie; car le tiroîf 
où j'avais mis la bourse el les bijoux était 
ouvert, et le tout s'olait envolé de la mai- 
son, du temps que nous étions dans le 
jardin, comme le mort s'était envolé du 
jardin, du temps que nous étions dans U 



maison. » 



En achevant ce récit, la Caille-Bottée se 
lamenta sur la perte de l'argent ; et le frère 
ohiat, qui ne demandait qu'une occasioo 
de pleurer, versa des larmes trop sincère» 
pour que le marquis pût révoquer en doute 
le double et étrange* vol commis chez eux, 
d'une bourse pleine et d'un mort trépassé; 
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ainsi disait d'an ton dolent la jardinière. 



Pandant ce duo de lamentations, le mar- 
quis réfléobissait^ 



— Dites-moi, mes amis, reprit-il, ne 
Tites-vous point, dans votre jardin, des 
•mpreintes de pas, et, dans votre maison, 
des traces d'effraction ? 



— Nous n'y fîmes point d'attention tout 
de saitei répondit la Gâille-Bottée ; nous 
étions trop troublés ; mais quand le jour 
fût v^nii, nous observâmes toutes choses 
ée notre mieux. Dans la maison, il n'y 
avait riea d'çitraordînaire. On avait pu y 
^Irer dès que nous eûmes le dos tourné : 
nous avions laissé la porte et le tiroir ou«- 
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verts, et rarf^ent en vne ; il y avail là bien 
(le noire faule, titîlas! 

' — Donc, observa le marquis, le défunt 
ne s'est pas en aile toul seul, et il a eu, 
noD-seulement quelques iiinis pour enle- 
ver sa dépouille, mais encore d'autres pour 
repêcher son argent et ses bijoux. 

— Je suppose, monsieur, qu'il y en eut 
seulement deux pour la |)reinièrebesoj,''ne, 
et un pour la dernière, lequel même n'é- 
tait pas bien d'accord avec les autres; car 
nous vîmes, sur le terreau (te mts plaies- 
bandes, deu\ paires de pieds qui s'en al- 
laient vers notre échalier, doriîianf du côld 
de Brianles, les(iiiels pieds paraissaient 
êlro chausses do biiKos ou de palins ; fan- 
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dis que, sur le sable de notre petite coar, 
. il y avait comme des marques de pieds 
uus, des pieds d'enfant tout petits qui s'en 
allaient du côté de la ville. Mais comme il 
y avait déjà de Teau dans les sentiers, nous 
ne pûmes rien voir hors de notre enclos. 

% Bois-Doré Gt en lui-même le raisonne- 
ment suivant : Sanche,qui s'était échappé, 
nous aura suivis et observés. Puis il aura 
été (rouver M. Poulain, qui aura envoyé 
quelqu'un ou sera venu lui-même avec 
Sanche, chercher le corps de d'Alvimar 
pour lui donner la sépulture. La délation 
vieutde là. Le recteur n'aura pas osé, pour 
des raisons que j'ignore, produire ce ca- 
davre aux regards de ses paroissiens et 
' me dénoncer publiquement. 11 aura peut- 



être voulu doQn%?r*k Sauche le temps de 
fair. Quant à Targeiit, quelque* petit ma** 
landrin aura surpris les allées et venues^ 
écouté aux portes et profité de la circon- 
slauce : ceci m'importe assez peu. 



— Mes amis, (UIhI , après avoir encore 
réfléchi sur toutes ces choses et fait divert* 
sesquestionsqiii n'amenèrent aucun éclair- 
cissement nouve«iii, lorsque nous ame- 
nâmes ici ce mort en travers de son che- 
val, nous vous laissâmes la mallette, sans 
songer b autre chosn qu*a nous débarras- 
sera vue et nous laver les mains de tout 
ce qui avait appartenu, à notre ennemi» 
Gepeadant, nous avisant, le lendemain, 
tpil se pouvait trouver dans cette valise 
des papiers intéressants pour nor.s^ oous 
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VOUS les fîmes réclamer ^el vous répondi^M 
a Adanias qu*il ne s y était riça trouvé 
gu'uo hahillemeut de rechange, un peu <te 
linge et aucun papier ou parchemin^ 



— C'est la vérité, monsieur, réppodit 
la jardinière, et nous pouvons vous mon- 
Irer la mallette encore pleine, et telle 
qu'elle nous a été remise. Le voleur ne fo 
Tît point sur le pied du lit,oii nous 1 avions 
jetée, ou bien il ne voulut pas s'en embar- 
rasser. 



Le marquis se la fit apporter, et <x)osta(a 

.la vérité de Tassertion. Cependant, en eia- 

, minant et retournant cet objet, îl loi seoi- 

Ma j découvrir uue combinaison de poc^ 

cachée qui avait échappé aux redhierches 
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de ses hôtes^ et iiu'il Cul forcé de découdr» 
pourl'ouvrùr. Là il Uouva quelques papiars 
qu'U emporta, après avoir déJomuia^é 1», 
jartiïMière et l'iovali<je de la perte qu'Us' 
avaient faite, et leur avoir recommaDdé le 
sUeace jusqu'à nouvel ordra. 

Il était passé onze heures quand le mar- 
quis rentra dans sa grande maiison. Mario 
D^ dormait pasf il jouait aii>: joncliet^ avec 
Lauriane dans le salon, ne voulant pas se 
coucher sans avoir vu rentrer son père. 
Lucilio lisait au cuin ilu feu, ne Sf laissant 
pasdistrail^par les rires desenfants, mais 
selpouvaut. agréablement bercé dans ses 
prafondies rêveries par cette musique fraî- 
che et charmante, a laquelle sou cœur 
tendre e! son oreille mélodique étaient 
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parliculièremeot geiisiblas* Depuis qu'il' 
avait fait le devin en prétenee de M. lé • 
prince, les enfants l'appelaient M. Tastro- 
logue^el le taquinaient en paroles pour le 
faire sourire. L'aimable savant souriait 
tant qu'on voulait, sans se déranger de 
son travail d'esprit, la bienveillance de 
son caractère et la douceur de ses instincts 
demeurant, pour ainsi dire, unies à son 
corps, et parlant à travers ses beaux yeux * 
itaHous, quand même son âme était en 
voyage dans les sphères célestes. 



Adamas qui, malgré son adoration pour • 
son petit comte, s'ennuyait jusqu'à la mé-* " 
lancolie en Tabsence de son divin .mar- 
quis , errait par l'escalier et. le pféaa, 
comme une âme en peine, lorsqu'il enteo^ 



.■& 
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dit enfin te trot retentissant de Pimante et 
de Squilindre, et les plaintes des cailloux 
du ch'.'rain, broyt^s sous les roues de la 
inonuraenlalr cjirroclie comme des noix 
sous le pressoir. ' '•'' 

— Voilà monsieur qui arrive! s'écria- 
l-il en ouvrant la porte du salon avec au- 
tant de bruit et de joie i-tijuc si le marquis 
eût été absent pendant une année, et il 
courut à la cuisine pour en rapporter lui- 
même une sorte de puiicb récliaufïant 
composé de vin et d'aroinales, savante et 
agréable boisson dont il se réservait le 
secret, et à laquelle il attribuait la bonne 
mÎDe et la verte santé de son vieux 
tonître. ., 

Le bon Sylvain enibi'assa Aon nu et sa'- 
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Vta iendrement sa fiUe, «erna !• m)^ ^ 

m 

SOU antpolùque^ but le cordial qtie loi |^^ 
seniait soq boo serviteur, et, ay;9Q4 ainsi 
GQuienté tout son rnoode^ mit sea grMMJkes 
jambes presque dans le feu^ fit placer UMi 
petite table ronde à côté de lui, et pria Lu- 
cilio de lire des jeux' certains papiers qu'il 
apportait, 4andis que Mario les traduirait 

r 
■ ■ 

tout haut de son mieux. Les papiers étaient 
écrits en langue espa^mole, sous forme de 
notes rassemblées pour un mémoire et 
réunies par une courroie. 11 n'y avait ni 
adresse, ni 'cachet, ni signature. 



C'élàil une série de renseif^nements of- 
ficieux ou officiels sur Télat des esprits en 
France, sur les dispositions, présumées 
Qu surprises,de divers personnages plus ou 
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Hmins importants pour la politique espa-* 
gnole ; sur l'opinion publique k cet (^gard ; 
enfia^ une sorte de travail diplomatique 
mmt bien fait, quoique inachevé et en' 
piiriie ^ rétat de brouillon. On y voyait 
que d'AlvJîiiar, dont, pendant les quelques 
jours^e résidence a Briantes^ on ne s'était 
pis eitpliqué la vie de retraite et les lon^; 
gie^ écritures^ n'avait pas cessé 4e rendre 
cmpté h on prince, ministre ou '|M*oteo^ 
tesr quelconque, d'une sorte de mission 

; teorète^i trèr bosiîle a là France et pleine 
d*avMrskui fi de dédain pour tes Français 

1 de toutes les^ classes avec lesquels il s'était 

i trouve en relation. 

G^tte minudeuse critique n'était pas 
sabs esprit, paHant sans intérêt. D'AIvi^^ 






mar avait riûlelligence subtile et le rai« 
soniiemetit spécieux. Faille de relations 
aussi élevées et aussi intimes qu'il les eût 
souliaiiées pour le progrès de sa fortune 
et rîmportance de son rôle, il était habile 
à commenter un petit fait observé, et a in- 
terpréter une parole surprise ou recueillie 
en passant; un propos, un bruit, une rét 
flexion venant du premier venu, dans 
quelque Heu qu'il se trouvât, tout lui ser* 
vait, et on voyait dans ce travail, a la fois 
perGde et puéril, la tendance irrésistible et 
la secrète satisfaction d'une âme pleine de 
bile, d'envie et de souffrance. 



Lucilio, qui deVina, dès les premières 
lignes, rintérél que le marquis prenait à 
«ette trouvjiiUe, chercha dans les derniers 



feuilleLs» et trouva bien vile celui-ci, que 
Mario traduisit couranioient, presque sans 
hésitation , ea regardant de ses beauii 
yeux dans les beaux yeux de son profes- 
seur, à la fin de chaque phrase, pour s'as- 
surer rapidement, avant de poursuivre, 
qu'il n'avait pas fait de contre-sens. 



< Pour ce qui est du pr... de C...é, je 
« ferai en sorte d'approcher de sa per- 
* sonne : j*ai eu des renseignements d'un 
' ecclésiastique intelligent et intrigant 
« qui peut être utile. Retenez le nom de 
< Poulain, recteur a Brianles. 11 est de 
c Bourges et sait benne ^up de choses, no- 
« tamment sur ledit prince, lequel est fort 
# avide d'argent et fort geu capable du 
« côté de ia politique; mais il ira où l'am- 
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• bition te poussera. On pourrait leleuf^ 
« rer de grandes espérances et s'en serrt#- 

m 

€ commfron a Fait des Guises, car il a'à 
t de Gonrié que le nom, èl craint téftleS 
t choses et toutes ^ns. Il est donc plM 
^ Malaisé a prendre qu'il ne paraît. 8a 
€ personne n*est tmnnea rîen. Son âmu 
a est encore un parti. Dans Tespoir d'être 
^ tiÀ^ il est prèl bf donri^r beà\îc6lipr de 
€ ga^s k la très Saîiité I..., sauf k sere- 
* tourner si c'était son Intérêt: On drt^u'II 

* tté fècuïeraîl pd* à se déffalreduïl.;: et 
«f de Son frère, efrquéi-ftans rifn bëSoiH'j ob 
^ ponrrtit ff*pf)è^ haut et fort au tii<>Jreh 
k dé ce pauvre esprit et de ce faible l»f al 

# 6f c'est totre opinion de le ndtirrir dans 
^ cette |>ensé«^, fàrhes-Ie savoir \ tOIrc 
*r 1rèShfittble...Mi 



^G'«st biéD) e^est bien i 9'éttih te tnar- 
qnis. Noos tenons là de quoi toMMitter «m>^ 
tre ami Poulain avec M. le prince, et tous 
deux avec là mémoire de ce cher M. d'Al- 
vimar. Dieu sait que mon goût serait de 
laisser ce défunt tranquille; mais si Ton 

r 

r 

!. nous menace de le venger, nous le ferons 

■ * 

connaître aux bonsamrs qui le plaignent. 



— C'est fort bien, dit la gentille ma- 
dame de Beuvre, à la condition que vous 
ptMrrec proaver que ces MXes *oht écHUes 
^ssanaint 



>- Il est vrai, rëpondUle marquis^ saoi 
MlS) nous ne teoons rien qui vaille» Mais 
^ns doute Guillaume nous pourra procu- 
î'er quelque lettre signée de lui ? 
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— H est probable 1 El il faudra voas en 
inquiéter bien vile, mon marquis I 

j 

— Alors, dit le marquis en lui baisaqt la 
main pour lui souhailer le bonsoir, car 
elle s'était levée pour se retirer, je retour- 
nerai demainchez Guillaume, et, en atten- 
àant, f(ardons bien nos preuves et nos 

^moyens. 



Le leademain, en s*é veillant, le marquis 
vit entrer chez lui Lucilio, qui lui remit 
une page écrite par lui à son intention^Le 
pauvre ruuet voulait s'en aller pendant 
quelque temps, aGn de ne pas attirer plus 
vite sur son généreux ami Torage qui les 
tnenaçait tous deux» 
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I 

— Non, non! s'écria Boi^Doré très 
ému; vous ne me causerez point cette 
douleur de me quitter! Le danger est 
ajourné, cela nous est bien prouvé a tous, 
elles noies de M. d'Alvimar sont faites 
pour me rassurer tout à fait sur mon af-- 
faire. Quant à vous, croyez que vous ne 
devez rien craindre du prince, ayant si 
biea annoncé la mort du favori. D'ailleurs, 
fuels que soient tes risques pour vouff 
d'élre ici, je crois qu'ailleurs ils seraient 
pires, et c'est dans ce pays que je vous 
puis efficacement protéger ou cacher selon^ 
les événements qui surviendront. Ne nous; 
iounnentons pas de Tjnconnu, et si vous^ 
i«vez scjrupule d'augmenter les embarras^ 
de ma situation, songez à ceci, que Tédu— 
cation de Mario est manquée et perdue 



** 
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ï 



sao^ vous. SoQgez an service que tous me 
vendez de faire d'uo aimable enfaat itit 
^i^niDe de tête et de coeur, et vcms tetxm* 
naîUe^ que ce it'est Dr ma fortune ni ma: 
viequi pourraient'm'acquitter enrers vous, 
C9r ni Vuae ni l'autre ne Taut la science et- 
1a vertu que vous nou» donnez. 



Ayant, non sans peine, arraché à: son 

aiai le serment de ne pas quitter Briamte» 

sans sou consentement, le marquis t^SsAt 

r^oturaer à Ars, lorsqwMl vit arriver €^ilVi 

laïui^e avec M. Robin d^* Coulogtiêi Pfttl^ 

tjr^s surpris de ce que lui avait raconté ter 

luaAiji oiêmis son métayer Faraudët; TatN 

|res'étpi»>QaAtd«-ii/avoir pas reçu^ Ri veilla 

au soir, lat visite du mai^i^afiiioncéé^élr' 

sfts.gaiis. j .. '■• ■"■'' 
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- Bois-Doré SI- coiil'essa et raconta sincè- 
reiuerit la viiiion qu'il avait eue à Bril- 
baull; artiniKint luiilefois que, jusqu'à 
l'apparilioii ilu iirofil de d'Alvimar sur la 
muraille, il croyait èlre certain de D'avoir 
pas révë un lapag'e et des ombres prove^ 
nantd'èlres parfaitemeut réels. 

Il eut la inorlilicalion de surprciuire un 
sourire d'incréduiiié sur la ûgure de ses 
deux auditeurs ; mais quand il eut raconté 
les aventures anlérieures du logis de la 
jardinière, et montré les notes de d'Alvi- 
mar, il vit ses amis redevenir sérieui et 
atleutit's. 

— Mon cousin, lui dit Guillaume, en ce 
qui touche ceâ noies, il me sera facile de 
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le» rendre authenUqaes et de voas fouruir 
Ifécrilure et la signature de M. d'Alvimar. 
Je vous certiOe^ en attendant / que ces 

V 

pages-ci sont bien de sa main. Meltez^les 
dans vos archives et attendez, pour pu- 
blier la mort de ce traître, que Ton re* 
vienne officiellement vous en demander 
compte. 



Ce ne fut pas l'avis de M. Robin. 11 blà« 
mail le silence gardé sur cet évènemenk, 
les précautions prises pour faire dispa^ 
raître le corps et la continuation de ce 
mystèn% dans un moment où les esprits 
de la localité étaient disposés en faveur 
du beau Mario, touchés du récit de ses 
aventures, et tout portés à maudire les lâ- 
ches assassins de son père. Bois-Doré eut 
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suivi cet avis sur-le-champ, 8i^4a craiat<) 

f i 

de déplaire à Guillaume, qui persistait 
dSDS son premier sentiment. 



. -*Metcliers voisins, dit cduin^i^ je me 
rangerais a voire opinion et me repentirais 
du conseil donné par moi au maniais, 
sans une réflexion qui me vient et que je 
TOUS prie de peser sérieusement ; et cette 
réflexiou, la voici : c'est que le niarquis 
n'a pas besoin de s'accuser d'avoir tué nii 
I kmme qui n'est peut-être pas mort. 



HM. Robin et Bois-Doré firent un mou- 
vement de surprise, et Guillaume coiv 
tioua : 



— Ponr parler et penser ainsi , j'ai deui 

IV 4 
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» emporté diiiar<lHgi:4eto.Claille^Batféb iM 
homme qui pou^ail^ bien 4|ue f arsé 4'rti* 
vailiant cou'p depée, n'avoir pas rendu le 
dernMiei'iron|rtr;>lft seoifticlê,io?^t»^ë' noire 
ai8Ti|ai8| *tiO0t ie «ounageî'tiV3»t"^itii*M 
0on «dont «M fms^é d^mtèr, a*H^ Il 6ri^ 
bauit'lâ "figure deisM;^r»6niâ.^ i^- •*^'* 

ft»ièt9oné/ .rèctittillit^ges *6ouirdoll*a£H4ei>1i 
veiile,;«*itèebf <d6'jkisjd^g«gen*»(i|i 4N«Mé 
qu'il avait éprouvé ; puis il dit : 

. ,rrr $«rA|»>4!AlkiJnar est-«)wt, oë i#ii|i|Mi 
sur le Heu du combat, à la RochaUlî^UÉlt 
au logis de la jardinière ; c'est à BrilbauU, 
pa«jp^«s tard qu'hier au soir; tlicfi» rifort en 
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je ne sais quelle élranse cl hnitale compa- 
gnie, mais assisté d'un prêtre qui pouvait 
êire M. Poulain, et soiïné par un valet 
qui devait être le *ieu\ Sanche. Les om- 
bre» confuses que j'ai vues ne m'ont rien 
offert de contraire à ces sapposîtioni, et 
quant à ce que j'ai saisi de la façon la plus 
eïaireel la plus nette, c'est'une croî\ aussi 
bien dessinée que celte d'un blason, et 
sous la de\iré branche de celle croix, la 
face amaigrie et comme décharnée de 
ih"îfXfvtbaat'. Celte f.ice sembla d'abord 
Diif peu dgîlée pendant qu'une vûi\ disait 
noe psalmodie mortuaire; de faibles son- 
pÎR, qae j'ava.3 enfenius a travers la bac- 
chanale, se Sreni entenLlre encore >!urant 
la prière. Puiscclfe plainte ces>LK 1j face 
MVint comme de pierre; on eût dit que 
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ses lignes s'endurcissaient sur la muraille 
qui m'en présentait le reflet. La tête était 
non plus penchée^ mais renviersée en ar^ 
rière^elalcrs... 



— Alors, quoi? dit Guillaume. 



— Alors,reprit ingénuemeot lemarquis» 
je^devins sot et faible, et je me sauvai ppi|r 
ne plus rien voir. 

' ■■ ■• ! 
— Eh bien ! quoi qu'il en soit et qjwfr 

qu'il y ait, dit M. Robin, nous irons efar. 

miner et bouleverser cette masure de Cftnd| 

en comble, s'il le faut, pour voir ce qu'elle^ 

cache et quelles gens elle abrite. 

Guillaunae fut d'avis de o'y aller qu'aux 
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approches de la nnil, et avec beaucoup de 
précaiiHoDS, afin de surprendre le but de 
ses réunions mystérieuses. Faraudel avait 
donné h M. Robin des détails précis sur 
rheureà laquelle commençait lé vacarme, 
ei, du moment que ces bruits étranges 
n'étaient point une pure imagination des 
paysans effrayés, on devait voir, dans 
leur régularité et dans leur obstination, 
im système adopté pour semer l'épou- 
tante et l'exploiter au profil d^uii intérêt 
quelconque. M. Robin, remarqua,, en ou- 
tre, qu'au dirfe du métayer, cette fantas- 
magoriâ tie se produisait a firilbault que 
((ue depuis environ deux mois, c'est-à« 
dire enviroû depuU Tëpoque assignée par 

OalIttttfQt tt tl mirquii ï la mort dt d'Al* 
vlmir. 
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— Tout cçc)| dil-il, m» WWl m Jf4r.^ 
moire que le jour de ma dernièro amv^^ 
au Coudray, la^semaioe passée, je reur 
contrai à plusieurs reprises sur OEion i;b^. 
iiiiu, et de loineo loiD^ des gens d'^^fij^ 
majivaise mine^ qvi qç m/^ parurent ai, 
pa^sanSy ni bourgeois, ni soldats^ 49t quc)^ 
je m'étonnai de ne point conDaître* Sa?»: 
chez de yqs ^qus si, dans ces dernieT^^ 
temps, ils n'ont pas fait des rencoatreii p;^, 
reili^es daas vos envirops. ^ 7 

Divers domestiques furent mandés.^ 
Ceux de Bois-Doré et ceux de Guillaume/ 
s'accordèrent à dire que, depuis quelqyçj^ 
semaines, ils avaient vu rôder dans ie|| 
bois et dans les chemins pei| fvéqf^^^f^ 
de la Varenne, certaines Ggures suspf)Çn 
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tes, et qu'ils s'étsuent demandé ce que ces 
étrangers trouvaient ii gagner Jans des 
endroits si dc'serts. On se souvint alors de 
vols assez nooilirctix commis dans les fer- 
mes et basses-cours des loi-nlitps environ- 
nantes; enfin i la figure de Lafl^che avait 
reparu, avec d'antres figures hélérocliles, 
dans les foires et marrhf'sdes villes voisi- 
nes. On croyait, du moins, pouvoir affir- 
mer qu'un personnage de tréteaux, outre- 
cuidant et babillard, dt^guisé de diverses 
manières, était le même qui avait iodé, 
deux ou trois jours durant, entre Rriantes 
et la Motle-Seuilly, h l'époque de la re- 
■couvraoce de Mario. 

Il résulta de ces reiiseij,'neiiieuts que 
l'on présuma avoir yiraire 'a l'espèce la 



plus méfiante et la plus rusée cl68 vagabonds 
et des {bandits, et Ton se concerta pour 
s'emparer de leur secret sans leur donner 
l'éveil. 



On convint donc de se séparer h Tins^ 
tant même, car il était fort possible que 
ces gens se fussent aperçus de la visite da 
marquis a Brilbault, et qu'ils eussent, 
derrière les buissons des chemins, quel-, 
ques espions en embuscade. Quillauraa 
rentrerait chez lui, prendrait bon nombre 
de ses serviteurs, et feindrait de partir 
pour Bourges. M. Robin se tiendrait au 
Goudray avec son monde, jusqu'à l'heure • 
convenue. Bois-Doré irait s'embusquer du 

côté deThevsti mattre Joteltu/da edté 

di Uttrattifi 



A la tombée de la nuit, fes valets et vas- 
saux, dirigés par ces quatre chers, Tor- 
meraienl dans la campagne un cercle qui 
se rétrécirait brusquement comme celui 
d'une battue anx loups, chacun calculant 
le temps qu'il lui fallait, en raison de son 
point (le dépari, pour arriver à point au 
moment de cerner de près la masure. Ce 
moment fut fixé a dix bcures du soir Jus- 
que-là, on niarclierait en silence el en 
évitant le plus possible de se montrer ; on 
laisserait passer quiconque se dirigerait 
sur Brilbault; mais, à piirlir de dix heu- 
res, on arrêterait quiconque essaierait 
d'en sortir. Défense f'] faiie de luer ou 
bleseer personne, h nioiiie d'être attaqua 
Bdclfuietninitt in but prindpsl dlAtii d« 



■ i 
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fairQ ()q;^ j^fisopniers, et a'al)t<?j»^ d^ jpë- 
vélalioQs* 

U fut cQovei^u eQcora que «bacaa p;ii>v 
tirait isol^DMa^ de sou pos^e, et qq pQf^> 
fi^Lasaigué à chacun d*après la c<viii(i9tiairi 
^jice 9iratégM|ue quie Giiillaqoiç ^ijl^^ 
m^rquU avaient des moindre^ loçallt^^, 
cet effet, Guillaume se séparerait . de ^^^ 
gens à La^erttxetiQuxi^et ceux-ci se dis?? 
sémineraient le loug de Tlgneraie. iM«,^f3^, 
blu IraU^eul cbez soq métayer, landls^;^^; 
son fflQode francUirait, par vingt PÎfl^;. 
différentes, la petite distance entre le Çojt-.^ 
dfpy et^rilbaMlt, en ayant soin de g^/d^r 
toute la ligue de Sainl-Çj^artier^Oe squ? 
câté, Bois-Doré irait faire une prQW(inade 



r ■ 
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à MûDtlevic, et, de là, partirait seul pour 
le remlez-vous, après avoir dispersé sou 
escorte de la même façon que ses deux, 
amis, afin d'ôler tout soupçon a quicon- 
que observerait ses uiouvenients. >^ 

Toutes les dispositions prises, on pou- 
vait compter mellre sur pied et faire agir 
avec certitude uae ceiilaine d'homnies so- 
lides et bieu avisés. Pour sa pari, Bois- 
Doré en fournissail à |ieu près ciuquaute, 
tout en laissant une dizaine do bons ser- 
viteurs pour la garde de son château ei de 
sa (gentille hôtesse Lauriaue. 

Afiu de paraître, aux. jeux, des espions 
présumés, étranger à tout projet sur Brit- 
ImuK, le marquis se lil accouipagnsr au 



Ik 
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château de Montlevic par Mario, comme 
pour rendre visite aux jeunes gens ses 
voisins. [jCS d'Orsanne étaient petits-fils 
d'Antoine d'Orsanne qui fut lieutenant- 
général du fterrj et calviniste. La mar-^ 
quis et Mario passèrent une heure chez 
eux, après quoi Bois-Doré chargea Âris- 
tandre de reconduire son enfant à Brian^ 
tes, tandis qu'il remonta à cheval pour 
s'en aller tout seul à Ëtalié, qui est un ha* 
meau sur la route de La Châtre a The- 
vet, au faîte d'une hauteur appelée le Ter» 
rier. 

Gomme Mario, intrigué de toutes œs 
précautions, detnandait à le suivre, il lui 
rétwtiiStt (iii*il allait i«ûpë¥ dheM Outl- 

liumi d'Arii «i qu'il rffitndralt dt hoimt 
lifarffi 
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L'eDCaitl iimiila sur ^on pelil cimvdl en 
soupirant, car il prL>,ssefilaitquelquc aven- 
ture, el, il force d'culeiitlie parler les gen- 
tilshommes, le gentil paysan îles Pyréuées 
f^lail vite devenu gentilliorame lui-mêrae, 
dans le sens romanesque et chevaleres(|ue 
encore allrihuéa ce litre par le bon mar- 
quis. On sail avec quelle merveilleuse fa- 
cilité l'enfance se modifie cl se transforme 
avec le milieu où elle se trouve Iransplaa- 
lêe. Mario rêvait déJH de beaux fails d'ar- 
njes, de géants ii pourfendre et de dauioi-^ 
selles captives à di'livrer. 

II essaya d'insister à sa manière,, en 
ohéissant sans murmurer, mais en at'ta- 
cliani sur le vieillard, qui l'adorait, ses 
l.caux yeux tendres el persuasifi^ 

— Point, nion cher comte, lui répondit 
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Bois-Doré, qui comprenait fort 6ien sa 
muette prière : je ne puis laisser seule, ta 
nuit, en mon manoir, l'aimable fille qut 
m'est confiée. Songez qu'elle est voire 
t5»œur et votre dame, et que, lorsque je 
suisfdrcéde m'absenler, votre place est 
auprès d'elle, pour la servir, la distraire 
et la défendre au besoin. 



Mario se rendit à celle flatteuse hyper- 

bote, et, pfquant des deux, il reprît àà 

gatûp la route de BHantes. Arisfandre le 

suivait, et devait retourner auprès du mar- 

qvis aussitôt (ju^r aurait ramené rënfànt 
au manoir. 



Comn>elâ veHIe, la 5oiTée étaTt assez 
doueeipOur la saison. Lé (?fél, tantôt nua- 
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gTettx^ "iahlôt (''clairci par des rafales liè- 
des, était fort sombre au moment où le 
jeiHifi 'cav;>lror o\ Sfin robuste serviteur 
s'enfoncèreiil dans lo rnvinel [lénétrèrent 
sons les vicu\ arbres du hameau. Comme 
ils moulaient rapidement nn de ces petits 
cheminsotiduiéselbonlésdefîrandes baies 
qui servaient de rues entre Ic6 Ironie ou 
quarante /p«a: dont ce hameau se compo- 
sait, le clievat de .Mario, qui marchait le 
premier, -fit un écart en soulïlanl avec dé- 
tresse. 

^^Qji'est-ce donc ? dit l'enfant, qui resta 
ferme eu selle.; un ivrogne eudormi en 
travers du cheuiin? Kelève-le, Aristan- 
dre, et le reconduis a sa famille. 

— 'Monsieur le co.iile, répondil le car- 
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rosseui, qui avait mis pied a terre lesle- 
meiit, s'il est ivre, on peut dire qu'il est 
ivre-mort, car il ne bouge non fins qu'une 
pierre. 



— T'aiderai-je? reprit l'enfant en des- 
cendant de cheval; et, s'approchant, il 
chercha à voir la figure de ce vassal, qo|. 
ne répondait à aucune des questions d'A- 
ristandre. 



— Si c'est un homme de l'endroiti dit 
celui-ci avec son flegme accoutumé, je 
n'en sais jrien ; mais ce que je sais, par 
ma foi, c'est qu'il est mort ou qu'il n'en 
Tau t guère mieux. 



^ Mort? s'écria Tenfant; ici, en plein 



bourg? et sans que personne ail songé à 
le secourir? 

Il courut a la plus proche chaumière et 
la trouva déserte ; le (eu brûlait, et la mar- 
niile abandonnée crachait dans les cen- 
dres; le banc était renversé en travers de 
la chambre. Mario appela en vain, per- 
sonne ne répondit. Il allait courir à une 
autre habitation, car toutes étaieut sépa- 
rées les unes des autres par d'assez vastes 
enclos plantés d'ui-bres, lorsque des coups 
de fusil et d'étranges rumeurs dominant 
le bruit des pieds de son cheval sur les 
cailloux, le fireiiL tressaillir, et arrêter 
brusquement sa mouture. 

— l'iitendcz-vous, monsieur le comte? 
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«•^çrÂ% ^rtslandre qui %vaU parité soa i»«rt 
sur la berge du chemin, et q^i:4^i M- 
monté a cheval pour rejoindre son jeune 
maître; ofibi vient da chàieao, et, pour 
-iàr^ il s'y passe quelque chese de 



— fiemnems-y, dit Mario en reprenant 
le galop. Si c'est une fête, ellem^ne ^faad 
bruit! » 'i 



f^ Attendei ! attendez ! tepdt Je carr09- 
4eu9L ea doi)blaul 0e Irain pour arrêter le 
ohe?al de Mapio : ce n'est pas là uiie fôia! 
II* n'y aurait pas de fête ap eliâtean saâs 

vous et sans M. le marquis. On se hftkl 

• 

Entendez-vous comme ou carie eLçottide 

on jure ? El, tenez I voila un autre mort» 

ou un chrétien vilainemeQt nftVré, aa 



1 
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pietl (Je ta muraille! Allez-vous-en, moti- 
sieor ; cachez-vous, pour l'amour de Dieu; 
je cours voir ce que c'est, el je reviens 
vous le dire. 

— Tu le moques ! s'écria Mario en se 
dégageant; me caclipr lorsqu'on donne 
l'assaut au cliàleau de mon père?... VAioa 
Lauriaue! courons ta défendrel 

Il s'élança sur le pont-levis qui était 
- baissé, circoHSlance étrange après la tom- 
bée de la nuit. A la lui^ur d'une meule de 
paille allumée et Hambanle devant les l)â- 
tinieots de la ferme, ' Mario vit confusé- 
menl une scène incompréliensilHe. Les 
vassaux du marquis lutUiietil corps a corps 
contre une nombreuse troupe d'êtres cor- 
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nus, hérissés, reluisants, a en tout plus 
semblables a des diables qu'à des houiT 
mes. « Des coups de fusil ou de pislolçt 
parlaient de temps en temps, mais ce n'é- 
tait pas un combat en règle; c'était one 
mêlée a la suite de quelque brusque et fà- i 
cheuse surprise. On voyait se tordre Q| 
s'élreindre xin instant des groupes fa^ 
rieux , qui disparaissaient tout à coqp 



dans les ténèbres quand le feu de paille 
s'obscurcissait sous des ouages de fu- 
mée. , ; . . :,« .,; 






Mario, retenu k bras-le-corps par, te ^ 
carrosseux, ne peut se jeter dans cf^lff) 
bataille. Il se débattait en vain, ^l il piei^ 
rail de colère. Euiin il lui fallut epl^dirf 
raison. 
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1 

■ — Vous voyez, monsieur, lui disait le 
bon Ârislandre, vous m'empêchez d'aller 
la-bas donner mon cou p de main! El si, 
ma poigne en vaul quatre! Mais le diable 
ne me ferait point vous lâcher.car je ré- 
ponds de vous, et je no le ferai point 
que vous ne me juriez de rester tran- 
quille. 

— Va donc! répondit Mario; je te le 
jure! 

— Mais si vous reslez là, en vue de 
quelque Iraînani .. Tenez! je vas vous 
cacher dans le jardin !... Et, sans attendre 
te consentement de l'enfant, le colossv 
rdta de son cheval et le porta dans le jar- 

L din, dont la porte s'ouvrait sur la (lauche, 
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Qoa loin û^ la tour d'ealr^a H )y en 
ferma, et^ courut se jeter daua la 
lée. 



Quelque arides qjue soient le& détaUft , 
de pure localité , dous sommes. fafcét||.4 
pour rintelligence de.- ce qui va suivre 4* 
rappeler au lecteur la disposition du petijL 
manoir de Brian tes. Le souvenir de l>eau- 
coup.. d'ancieums gentilhommières, cous- 
' truites sur le même plan et encore âxlirH 
tantes sans grandes modiCcations, l'ai- 
dera à se r€|)résenler celte doal fl «st 
quesjion ici. 



•i 



Nous entrons V je le su]^po«e^ par M 
pont-tevis jeté sur une première cenkiMl 
detossés : arrètonsHuotis ua ipeu sttr «d^ 
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pont. La sarrazine est levée. Examiaons 
ce système Ac. clôture. Vorgve ou Sarra- 
zine, ou, comme on disait alors, la sarra- 
cinesqiie ^ i^talt une manière de herse , 
moins coûteuse et moins lourde que la 
hersfe de fer. CYhit une série de pieu\ 
mobiles indépéndiinls les uns des autres, 
el manœuvrant d'ailleurs , comme la 
herse, dans l'arcade de la tour-porlière. 
Le mécanisme élnmenfalre de la sarra- 
zine élait plus long a mellre eu Tuouve- 
ment que celui de la herse d'une seule 
pièce; mais il offrait cet avantage qu'une 
seule personne, placée dans la chambre de. 
manœuvre, sufTisait pour lever un des 
pieux el donner passage à un transfuge, 
en cas de besoin, sans ouvrir une trop 
large issue a des assiégeants. 
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La chambre de manœuvre était une 
saille ou une galerie placée a llntérianrde 
la tour-portière, au-dessus de la voûte, et 
dont les ouvertures permetfàient aux gar- 
diens de voir, sous leurs pieds, quiconque 
voulait entrer ou sortir. Ces ouvertures 
leur permettaient également de tirer ou 
de jeter des projectiles sur les assiégeants, 
lorsqu'ils avaient pu franchir 1er fossé et 
briser la sarrazine , et qu'un nouveau 
'combat s'engageait sous la voûte. 



Cette chambre de manœuvre comma* 
niquait avec le mouchqrabi^ galerie basse, 
crénelée et mascherolé, qui couronnait 
l'arcade de la herse sur la face extérieure 
de la tour. C'est de la qu'on faisait pieu- 
voir les balles et les pierres sur Tennemi^ 
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pour l'empêcher de détruire la sarrazine. 
Latour-porlière de Briantes, qui con- 
tenait ces moyens de défense, était un 
gros massif ovale, posé dans le sens de sa 
largeur, sur le bord du fossé. On l'appe- 
lait la tour de l'huis, pour la distinguer de 
celle de Yhuisset , dont nous parlerons 
tout a l'heure. L'huis donnait entrée à ce 
vaste enclos qui conlenait la ferme, le co- 
lombier, la héronnière, le mail, etc., et 
qui s'appelait invariablement la tasse-cour-, 
parce qu'elle était toujours située plus bas 
que le préau. A notre gauche, s'étend le 
jnur élevé du jardin, percé, de dislance 
eu distance, d'élroiles meurtrières, où l'on 
pouvait encore, en ca^ île surprise, se ré- 
fugier et harceler l'ennemi, maître de la 
baMP-cour. 
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Vh 'eh'étt)iYi pàVé condùisàft tout droit, 
le tbng de ce mur, a là seconde éncéfnte, 
cette b\ï le èecond fts^é, afîttienfé pAt îâ 
jïëtîlc rtvfèrè, àTlâîl rejoindre rëïatt^ sf- 
tîié'âti fond dii pféia. Sur ce fossé, hàriH 
de sai contrescarpe gàatonhëe, était jët4 î'e 
pôtrt dôMnant, c*est-a-dîre un pont de 
pîêrt-e fort ancien, comnie rindîijtiait âôh 
inclîttaîson en Cb\idé pair rapport' 2i**^fe' 
tolir d'entrèis: ÙélAit une coutume, a\i 
môyèrt-àg^e, qu^'cèflairiè ahUqiiaî^ës et- 
pllqùètit eh disant î^iie les archei*s aièèï?- 
g'èarntsi en levant le tràs pour liref, &è.^ 
cdtivràîènt leur flûnc aût archefs assfè-' 
^s, D'atitres hous disent que fcfé fcbiûAé 
rcrtiipait teWéittent l'élaH d'ùH assaulï'etf 
itopWfle. • 

La tour de THuisset fermait ce pôtit aor- 
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Aiant et le préaii. Elle avait une pelUe 
liersede fer el de bonnes portes de plein 
ehêoe garnies d'énormes têtes de clous. 
C'était, avec le fossé, la seule défense du 
manoir proprement dit. En se donnant la 
salisracfion d'abattre le vieux donjon de 
ses pères el de le remplacer par ce paTïï- 
lon d'agrément qu'on appelait la Grand'- 
lUaisoDi le marquis s'était dit avec raison 
<]ue, bastille ou villa, sa g:pnfilhomniière 
ne tiendrait pasune heure contre le moin- 
dre canon. Mais, contre les pelils moyens 
d'attaque dont pouvaient disposer des ban- 
dils on des voisins hosliles, le bon fossé 
rapide et profond, les petits fauconneaux 
dressés de chaque côlé de l'Huisset, et les 
fenêtres garnies de leurs meurtrières per- 
, cées en biais du côlé de la basse-cour. 



i 



^if 
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pouvaient tenir assez longtemps. Par une 
iiabitude de luxe plutôt que de prudence, 
le manoir était toujours bien approvi- 
sionné de vivres et de munitions. 



Ajoutons que fossés i»t murailles, tou- 
jours |)ien entretenus, fermaient le tout, 
même le jardin, et que si Aristandre eût 
pris le temps de la réflexion, il eût empoiv 
té Mario hors de la basse-cour, dans le 
village, et non dans ce jardin, qui pou-^ 
vait^jlevenir pour lui une prison aussi bien 
qu'un refuge. Mais on ne s'avise jamais dé' 
tout, et Aristandre ne pouvait pas suppcK* 
ser qu'en un tour de main on ne chassât 
pas l'ennemi de la place. Lf brave homme 
ne brillait pas par l'imaginatioa; ce fut un 
bQqbeur pour lui que de ne pas se laisser 
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émouvoir par li^> Uf;ure;i laiilasliques et 
\mlubleuieiil i-nrayaiite^qui s'olîraieiilà 
scâ l'i-^ards ùluiiiics. Xusii crédule qu'uu 
aulre, il se cutisulU iuut en cuuruiit, iiiai^ 
sans ccâscr de courir sus, et quand il ea 
eul assuuiiué uu ou deux, il se lit ce rai- 
souiiemeiil ^iiilosuphique, que c'était de 
in cunaille, el rieu de plus. 

Mario, cuIIl' a la grille du jardin et tout 
lialpilautd'anleur ut d'éuiolion, l'eul bien- 
tôt perdu de vue. La meule ' enllammée 
s'était écroulée; on se liallail dans l'obs- 
curilé; l'enfant ne pouvait suivre que par 
l'uudilioii des bruits confus les péripéties 
de l'iiution. Il jui^ea que l'intervenliOD du 
robuste el brave Ariïilaiidre rendait le cou- 
rai^e aux défenseurs du mauoir; maïs^ 
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ft}irè& fuelques însiaiits d'incertitude qui 
lui parurent des siècles^ il lui sembla que 
les a«6aillants gagnaient du terrain, que 
li^eris et les piétineoienls reculaient Ju9* 
fo'av pont dormant, et, dans un court 
moment d'affreux, silence, il entendit un 
coup de feu ^et la chute d'un oorps dans la 
rivière. Quelques secondes après, la herse 
de l'huisset tombait a grand bruit, et u^pe 
déchargé <ie fauconneaux faisait reculer, 
avec d'effroyables vociférations, la troupci 
eagidgée ànv le pont^ Une partie de ce 
drame incompréhensible était accomplie f 
1^ assiégés étaient rentrés et enfermés 
diflufis te pr^u, les envahisseurs étaient 
EQfiîlresde la b^sse-cour. Mario était seul; 
AiTisiMidra^itaiL prohahiament mort, puis-^ 
qii'il l'iiJiaiidoiiaait afi milie^i y -ou 4ti 



JQ/^Q^ tout h côlé d'enoemiâ qui, d'ufi 

;ias(«»t ^ raqlce^ pouvai^at faire irrup* 

tlQn dau* ceiw:(|iu m eo/wcautla grilla, 

èl $'e{npa;rer de lui. . 

El il n'y avait pas n^pTen d$ fu^r saIV^ 
escalader celte grille et sans risquer de 
toml)er dans les mais de ces démons ! Le 
^r()in n'avail d'issues que sur la basse- 
cpuret ne communiquait eu aucune sorte 
avec le château. Mario eut peur; puis l'i- 
dée de la morl d'Âristandre et peut-être 
de quelque autre bon serviteur égalemeut 
cher fil couler ses larmes. Et même soji 
pauvre petit cheval, qu'il avait laissé, (a 
bride sur le cou, a rentrée de la cour, lui 
revint eu mémoire et ajouta a son cha- 
grin. Lauriane et Mercedes étaient en su- 
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reté, sans doute, et il y avait encore bien 
du monde autour d'elles, puisque, du côté 
du hameau, un morne silence attestait que 
bêles et gens s'étaient réfugiés tout d'à* 
bord dans l'enclos pour recevoir l'ennemi 
à l'abri des murailles. C'était l'usage des 
temps, qu*à la moindre alaroje, les vas- 
saux vinssent chercher en même temps 
qu'apporter aide et secours au mattôir 
seigneurial. Us y accouraient avec leui 
famille et leur bétail. 

Mais si I^auriane et ma Morisque se 
doutent que je suis ici, pensait le pauvre 
Mario, comme elles doivent être en peine 
de moi! Espérons qu'elle ne me croieni 
pas rentré ! et ce bon Âdanias, je suis sûi 
qu'il est comme un fou I Pourvu qu'on ne 
l'ail pas fait prisonnier I 
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Ses larmes coulaient en silence ; tapi 
dans un buisson d*ifs taillés, il n'osait ni 
se mettre à la grille, oîi il pouvait être 
aperçu par Tennemi, ni s'éloigner de ma* 
Bière à perdre de vue ce qu*il pouvait en- 
oore distinguer de la scène de confusion 
qai régnait dans la basse-cour. 11 enten- 
dait les hurlements des assiégeants attein ts 
par la niilraille des fauconneaux. On les 
avait emportés à la ferme, et la sans doute, 
ily avait aussi des mourants et des blessés 
da parti des assiégés, car Mario saisissait 
des inflexions de voix qui ressemblaient k 
des échanges de reproches et de mena- 
ces. Mais tout cela était vague; du jardin 
k la ferme, il y avait une assez grande 
distance ; d'ailleurs, la petite rivière, gou- 
flpopar les pluies d'hiver, se mit a faire 

<v 6 
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t^9i)CQup de bruit Lçs a^sié^és veaatem 
4e iever left écluses et les petlesi 4e rétaoi 
(lour grossir les eaux du fossé et les rende 
{ilus. irapides. 



-r 



Dufi lueur moutait au-dessus de la pprt^ 
du manoir; on avait saos doute allu^ 
ausaiua feu dans le préau, pour sei vQÎ^j 
$e çoiupler et organiser la défense^GiçJiyi 
des assiégeants ne jetait plus qi^'un reflet 
rou^eâire, dans lequel Mario vit flqtfff 
. rapidoment d^$ ombres indécises. Pui^t^il 
. ei^tçindît des pas et des voix qui sc) rapsfCO- 
citaient de lui, et il crut que l'oa V6()9il 
explorer le jardin. Il se iiji,t immobilj^ei 
yit pasj^er devant la grille, eA d^9irs 
deux per&ODBages bizarrement ^oçoiilf^ 
qui se dirigeaient vers la tour d*ej^lré% 1 
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I TetÎDl son baleine et put saisir ce lambeau 

II dç (Ijalofçue : a — Les ctiiens maudim ii'ar- 
It riveront pas avant lui! — 'fanl mieux! noue 

parliera meilleure ! — Imbéciles, qui ci oyez 

I prmire tout seuls... a Les voix se perdi- 

irtj renl, mais Mtirio les avail recoariues. C'é- 

À talent celles de Laflèche el du vieus 

Sancbe. 

i Le courage lui revint tout a coup, bien 
Il . que cette découverte n'eùl rien de rassu- 
rant. Mario n'avait pu ignorer longlemps 
r l'affajrede la Rochnille, el il sentait bien 
que l'assassin de son père, l'âuie damnée 
de (l'Alvimar,élaiL désormais le plus mor- 
tel ennemi du nom de liois-Duré ; mais le 
concours de Lallèclie dans ce coup de 
main lui fit espérer {[ue Sauche avait pour 
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auxiliaires la bande des bohémiens, les 
anciens compagnons de misère de Fen- 
lanl en voyage. 11 pensa avec raison que 
ces vagabonds avaient dû s'associer à 
d'autres bandits plus déterminés ; mais 
tout cela lui parut moins ^redoutable 
qu'une eipédition eu règle, ordonnée par 
les autorités de la province, comme on 
aurait pu le craindre^ et, un instant, il 
eut la pensée de se rendre Laflèche favo- 
rai)!o s'il pouvait Tallirer seul de son 
côté. Mais la méfiance lui revint, lors- 
qu'il se rappela de quel air brutal et 
sombre le bohémien lui avait parlé en 
ce niéme lieu , quelques mois aupara- 
vant. 



Il se prit alors à réfléchir sur les paroles 
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qu'il venait d'enlendro. Il sentit qu'il 
avait besoin de sa lucidilé pour les com- 
prendre el en tirer parti au besoin. San^ 
doute les envahisseurs -attentiaient un 
renfort qui n'arrivait pas assez vile nu 
gré de Sanclie! « 7/s n'arriverojit pas avam 
lai I o Le hii ne pon\ait être que le mur 
quis, dont on redoutait le retour. « Tinn 
mieux, notre part sera meilleure, » indiquait 
chez Laflèche l'espoir du pillage. « /m/'- 
cUlcs, qui croyez pren'lre tout seuls I... » (ce 
château, uppareoinicnti, c'était Taveu dv. 
l'impuissance des assaillants à faire le 
siège du manoir avec quelque chance de 
succès. Eniin, Mario, qui avait aperçu des 
figures harhouillées, masquées, horritil s 
el grotesques, de» dé^iiisementç endos?;'- 
san-i douto pnr les bohémiens pour npoii- 



9f> 

f Mffr 1m p^jMfis dn kmr; H de h 
ferme, ef «|m« maljrre sa TaDIance, en 
^ait <ffé eltnjé hri-iDé«e, se froatait 
pif 14 n^nrè d'aToir affdire a des co- 
qmn% en chair et en os qu'a des êtres 
fanla^fiqaes et à des périls inexplica- 
Mes. 



Nf! pouvant rien faire pour le moment 
que de se tenir caché, il ailendit que les 
voix ci tes pas fussent éloignés de 1^ 
flTille pour s'en éloigner lui-même et 
chercher un refuge contre le froid de U 
nnll dnns une des petites fabriques d 
Jnnlin. Il pensa avec raison qtie le labf 
rinlhi\ dont il connaissait si bien les 
louiH. lui permettrait d'échapper pendaHl 
qurlqu^s instants à Péventualité d*Qi 
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poursuite, et il s'y engagea, en se diri- 
geant avec certitude vers celte petite chau- 
mière que l'on appelait par métaphore le 
palais iTAslrée. 

Il y était à peine enlrd, qu'il lui sembla 
entendre des pas sur ie sable de l'allée 
circulaire. Il écoula. 

— Ce sont des feuilles sèches que le 
vent fait tourner, pensa-t-il, ou quelque 
bête de la ferme qui se sauve ici. Maïs, 
s'il eu est aiusi, la grille du jardin serait 
donc ouverte? Alors, je suis perdu ! Mon 
Dieu ! ayez pitié de moi ! 

Cependanl le bruit éfail si léger, que 
Mario s'enhardit à regarder à travers le 
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Vieréd qa\ lapissail sa retraî4e, et il vit un 
petit être qui tournai^ indécis, comme 
pour chercher un refuge dans le même 
]ieu. Mario n'avait pas eu le temps de 
fermer la porte de la chaumière derrière 
lui ; le petit être entra el lui dit a voix 
basse-: 



«— Est-ce que tu es là, Mario? 



r- C'est donc toi, Pilar ? lui dit l'enfant, 
surpris par un sentiment de joie en re^ 
connaissant sa petite compagne quMl avait 
cru morte; mais il ajouta tristement : 
Est-ce pour me livrer, que tu me cher- 
ches? 



-r: Non, non, Mario ! rëpondit^-elle. Je 



veux me sauver de Laflèche. Sauve-rmoi, 
mon Mario^car je suis trop malheureuse 
avec ce maudit I 



ef 



--- Et comment pourrai-je te sauver, 
moi qui ne sais comment me sauver moi- 
même? Va-fen d'ici, ou restes-y sans 
moi, ma pauvre Pilar, car ces bandits, 
en te cherctiant, vont me trouver aussi. 



di| — Non, non, Laflèche croit m'avofr 
À laissée la-bas avec le mort ! 



^ Quel mort ? 



- Ils rappellent d'Alvimar. Il est 

mort l'autre nuit ; ils l'ont enterré ce ma- 
lin. 
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— Ta rdves... ou je ne comprends pas. 
N*imporle ! tu fes échappée? 



— Oui, je savais que Ton venait ici 
pour prendre ton château et ton (r^sor; j'ai 
descendu en chat par une toule petite fenê- 
tre^ et j'ai suivi de loin la bandé. J'espé- 
rais qu'on tuerait Laflèche et ces mauvais 
coquins qui n'ont jamais voulu avoir pitié 
de moi. 



— Quels coquins ? 



— Les bohémiens faiseurs de tours que 
tu connais, et puis beaucoup d'autres que 
tu ne connais pas, et qui sont venus, se 
mettre avec eux. Ils m^ont bien fait sauf- 
frjr à Brilbault, val 
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9t 



—Qtf est-ce que Brilt)auU? N'est-ce pas 

une masure du côlé de... 



*- Je ne sais pas. Je ne sortais jamais, 
moi ! Ils couraient tout le jour et me lais- 
talent avec le malade blessé, qui se mou- 
rail toujours, et son vieux domestique, 
qui me délestait, parce qu'il disait que 
C^était moi qui portais malheur au mon- 
sieur et l'empêchais de guérir. J'aurais 
bien voulu qu^l mourut plus tôt, car je les 
détestais aussi, moi, ces Espagnols! et 
j'ai ï)îen fait des sorts contre eux. En- 
fin^ le plus jeune est mort au milieu de 
ces enragés, qui buvaient, chantaient et 
criaient toute la nuit, et qui m'empê- 

9 

chaiént de dormir. Aussi je suis malade. 
J*ai toujours la fièvre. C'est peut-être 
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heureux pour moi, ça m'empôche d*avoir 
faim. 



— Ma pauvre fille, voilà tout Tar^çenl 
que j'ai sur moi. Si lu peux te sauver, ça 
te servira; mais, bien que je ne com- 
prenne rien a ce que tu me racontes^ il 
me semble que tu as été folle de venir 
ici, au lieu de l'en aller bien loin de La- 
flèche. Gela me fait craindre que tu ne 
ne sois d'accord avec lui pour... 



— Non, non, Mario ! garde ton argent ! 
et si tu crois que je veux te livrer, va-t'en 
te cacher ailleurs, je ne te suivrai pas. 
Je ne suis pas méchante pour toi, Mario. 
Il n'y a que toi au monde que-j*aime ! ic 
suis venue, croyant que, pendnnt qu'on se 
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battrait, je pourrais entrer dans ton cbâ- 
leau et rester chez loi. Mais tes paysans 
oui eu trop de peur; on eo a tué, les au-^ 
1res se sont sauvés dans ta grande cour 
Tes domestiques se sont bien défendus, 
mais ils n*ont pas élé les plus forts. J'étais 
cachée ^ous des planches, le long de ce 
mur de jardin, en dedans. Je voyais tout 
par une petite fente. Je t'ai vu entrer dans 
la cour, sur ton cheval; j'ai vu un grand 
homme le renfermer ici. Je ne te re- 
connaissais pas tout de suite k cause 
de tes beaux habits; mais quand tu as 
inarché pour venir dans cette petite mai- 
son, j'ai bien reconnu ton pas, et je t'ai 
suivi. 



*- Et a présent, qu'est-ce que MUSS 
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allûos faire? Jouer a cache-cacht., le 
mieu^ que nous pourrons, dans ce jar- 
din, où) sons doute, on va venir fureter? 



— Qu'est-ce que tu veux qu* on vienne 
faire dans un jardin? On sait bien qu'en 
hiver il n'j a pas de fruits a voler ! D'ail- 
leurs, les maudits ont déjà bien trouvé a 
mander et a boire dans les grands^bâti* 
ments qui sont la-bas ; c'est la ferme, 
n'est-ce pas? Je sais bien ce qu'ils font 
tout de suite, quand ils entrent dans une 
maison qui n'est pas gardée. Je n'ai pas 
besoin de les voir, va Us ! tuent les bêtes 
eUls mettent la broche ;^ ils défoncent les 
tonneaux ; ils enfoncent les armoires; ils 
remplissent leurs poches, leurs sacs et 
leu^^ ventres* Dans une heure, ils seront 



toas fous» ils se dUpateront et s*estrQ)iM<- 

ront les uns les autres. Ah ! si ton sot do*- 

meslique oe nous avait pas enfermés icû 

il ae serait pas malaîsé de nous eo aller I 

Mais sans doute que le anur de ce jardio a 

quelque trou par ou l'on peut passer 1^ 

corps? Je suis toute petite, et tu D*es pas 

gros. Quelquefois, en grimpant sur uo 

drbre, on gagne le haut du mur. Est-ce 

qaer tu ne sais plus grimper et sauter, 

Blâfrio? • 



— Si faii, mails je sais qu'il n'y a ai 
trou ni arbre qui nous puisse servir a 
l'ieo. Il j a réiang qui borde le préau; 
^ais je ne sais pas encore nager. Il a fait 
trop froid depuis que je suis ici^ pour que 
j^^ie pu apprendre. \l y a Uien une petite 
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barque que Ton pourrait oous envoyer du 
château si Ton nous savait la. Mais com- 
ment nous^aire voir? il fait trop nuit; et 
en tendre précluse fait trop de tapage ! Âb ! 
mon pauvre Aristandre est pris ou mort, 

puisque... 



— Non pas, mon petit comte du bon 
Dieu ! dit en dehors une grosse voix qui 
essayait de se rendre mystérieuse : Aris- 
tandre est là qui vous cherche et vous en- 
tend. 



— Ah ! mon cher carosseux ! s'écria 
IMario en jetant ses bras autour de la 
grosse tête qui passait par la lucarne 
basse du petit réduit. C'est donc toi ! mais 
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fiomne lu es mouillé, mon Dieol Est^c^ 
do sang? 



<-* Non I Dieu merci t c'est de Teau, ré- 
pondit Arlstandre, de Teau bien froide ! 
mats je n*en al pas bu, heureusement 
pour moi! J*ai été poussé, poussé, em- 
porté malgré moi sur le pont dormant, 
par DOS diables de paysans, qui reçu-- 
laient pour entrer dans le préau. J'ai vu 
que j'allais élre forcé d'y entrer aussi, et 
que je n'en pourrais plus sortir pour vous 
retrouver. Alors j'ai lâché mon dernier 
coup de pistolet, et j'ai sauté dans la ri- 
^ière. Coquine de rivière I j'ai cru que je 
i^'en sortirais jamais, d'autant plus que, 
duchàleaU; on a tiré sur moi, me prenant 
pour un ennemi, i'^iiria, m(v voilât il y a 



IV 
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«in qrtarid'beure que je vous cbereb^f je 
me doutais bien que vous seriez diaQ9 l'^^ 
finoire (Aristaudre appelait ainsi le laby- 
rloitin^ ; mai&) .^e|>|ii^ dii 9ias qœ 4e le 
CQaotiSi je ti^t^ts pas 9QGare;in'y J^^UHlf- 
ner. Allons 1 il faut sortir d'icU essaj^w^aft! 
Latsâe£<*iQQi faire ! Mais avec qui dianl«e 
êtesi^iFOus là ? 



— Avec quelqu'un qu'il faul sauver 
aussi, une petite Glle malheureuse. 

^ «H- Du bourg 7 Ab I ma foi , çn m'^t 
égal^ on la sauvera si on peut* Vouft.dft* 
liordl Je vais voir ce qqi se p^i^^e djlBs 
la dasM^our; restez là et parles lotit 
bas. 
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Àrislaudre reviot au bout de peu d*ins^ 
Unis. Il était soucieux. 



*^ Sfêtk aïkir n'est pas facile, dit^it à 
Têii bMse aui: eofaots. Ah f ee^ gem du 
bourg I £aut-il qu'ils soient maladroit» 
poaravotr laisse prendre la ferme! Et, à 
présent que les coquins y fant leur saou- 
lerie,si, du château, on faisait une sortie, 

n lés tirerait coorme des porc^ jusqu'au 

f 

denrierl Ou croft avoir affaire à des 
démons, et moi, je dis que c'est des gens 
déguisés, de la vraie canaille ! Ëcoulez-les 
-fter et chanter I 



— Eh bien ! profitons de leur déhau- 
he, dit Mario, traversons ce bout de 
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cour, où il n'y a peut-être persotiue, et 
^^gQOus la tour de l'Huis. 



— Oh ! daiue ! oui, bien sûr. Mais ils 
se soot renfermés, les gueux. Ils savent 
bien que M. le marquis peut venir dans 
la uuil,^et il faudra qu'il mette le siège 
devant sa porte ! 



— Oui ! s'écria Mario, c'est pour cela 
que j'ai vu Sanclie aller de ce côté-là 
avec Lailècbe ! 



— Saiiche? Laflèche? Vous les avtf 
reconnus? Ah !' j'ai envie d'aller tout seul 
tomber dessus ces fameux chefs ! 



Non, non, dit Pilarj ils sont plus 



..V 



m Bois»t)ohE loi 

forts et plus méchants que vous ne 
croyez ! 



— Mais s'ils n'ont fait que fermer Thuîs, 
Dous pouvons bien le rouvrir, dilMario^ 
qui réfléchissait plus vite que le carros- 
seux. Et s'ils y ont laissé des gardiens. . 
Eh bien! a nous deux, Aristandre, nous 
pouvons essayer de les tuer pour passer. 
Tu délibères? Il le faut, vois-lu, mori 
ami. Il faut courir avertir mon père. 
Autrement, puisque nos gens d*ici sont 
effrayés, ils laisseront prendre le châ- 
teau. Quand les coquins auront fini de 
se repaître, ils lâcheront d'y mettre le fei*. 
Qui sait ce (|ui peut arriver? Allons^ al- 
lons rarrosseux, mon ami) ajouta le brave 

tnfanton tirant sa petite rapière) prends 
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un pieu, une massue, nn arbre, nMmpôrfe 
quoi, et marchons! 



— - Attendez, attendez! moia mignon 
maître I répondît Aristandre, il y a par là 
des outils.,, laissez-moi chercher. Bon ! 
je tiens une pelle; non, une tranche! 
j'aime mieux ça ! avec ça, je ne crains per- 
sonne! Mais écoutez-moi, savez-vous ol 
est votre papa ? 



— Non, tu m'y conduiras. 



— Si je sofs d'alTaire, oui. Sinon, voufi 
serez forcé d'y aller tout seiuK Savez-vous 
ouestËtalié? 



^ Oui, j'y ai été. Je connais le chemî 
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•^ YoQS savez Tauberge du Gêault- 



—Du Coq-Rouge? Oui, j'y suis descendu 
!U\ fois. Ça n*est pas difficile à trou- 

TyCest la seule maison de Tendroit ; eh 

■ ^ 

eo? 



•Voire papa est la jusqu'à dix heures 
Il soîr« Si YQus arrvie? trap tar^» ijiUez à 
rilbault. il y sera. 



^ Au bas du Coudray ? 



---Ouï. Tl y Sera avec son monde, ta 
Wrse est longue, vous ne ferez jamSfs 
wtçaapied? . ' 
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-^ J'irai a BrilbauU tout de suite 
moi, dit Pilan Je sais le chemin, j'en ar** 
rî?e. 



-— Oui, s'écria le carrosseux, va, pe- 
tite, tu avertiras M.Robin. Le connais- 
tu ? Tu n*es pas d'ici ? 



^ ^ C'est égal, je le trouverai. 



— Ou M. d'Ars, té souviendras-tu? 



Je le connais, je l'ai vu une fois. 



— Alors, marchons ! Ah I monsieui^ 
Mario, si je pouvais mettre la main su^ 
vôtre cheval? vous iriez plus vile et sap^ 

tëtti tuer 11 couriri 
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— - Je sais courir^ dit Mario ; ne songe 
pas au cheval» c'est impossible. 



— Une minute encore, reprit /Vristan- 
dre,et faites attention. Le pont est levé ; 
vous saurez bien faire tomber le tablier. 
Ça ne pèse rien. 



— C'est très facile ! 



-^ Mais la sarrazine est baissée I Ne 
vous inquiétez pourtant pas, je vas monter 
dans la salle de manœuvre. S'il y a du 
monde, tant pis pour eux, je cogne, je 
tue, je lève nn pier ! "Se vous amusez pas 
à m'attendre. Passez, (ilëê, voies;! Si Ih 
piea retombe sur Ja petite, taut pis)^our 

etUt vottf n> (Mttiffli H«M| tii ttttti non 
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phis. A la garde de DletiîTile^ l(Ju|èiiTS, 
je vous rattraperai. *^ 



— Mais si tu es... Mario s'arrêta^Ie cœur 



serré. 



— Si je suis escofié, vous voulez diîre î ' 
Eh bien ! vous auriez beau vous en cha- 

■ 

griner, il n'en sera ni plus ni moins. En 
me plaignant, vous perdrez la lêle et les 



• 1 



jambes I vous ne devez songer qu'a cou- 
rir. 

— Non, mon ami, c'est trop de risquée 
pottr toi ; restons cachés iei. 

-r Et pendant qoè nous nous fcbèhè^' 
ronS, si on brûlé madame Laùriâne, vo-* 



% 
t 
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tre Mercf^dès, Aflamas... el mes pauvres 
chevaux de carrosse qui sont là-dedans! 
D'ailleurs... Tenez! j'y vas tout seul. 
Quand casera ouverl, vous passerez. 

— Allons, allons! dit Mario. Tout pour 
Lauriane et Mircédès. 

F' 

El il allait s'élancer hors du jardin, 

lorsque Pilar le retint. Fais atlention 

qu'il doit venir ici d'aulres maudits, je le 

sais. Si lu les rencontres, cache-loi bien, 

car les liabils à boulons d'or reluisent 

dans la nuit comme des diamanis, et |.our 

avçir les babils, ils le tueront ! 

-■ — Une idée ! s'écria Mario, Je vas vile- 
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meut reprendre mes loques de maiheu' 
reuK qui sont la ! 



Le ieçleur se souvient du trophée cham- 
pêtre, sentimental et philosophique, sus- 
pendu dans la chambre en grande céré- 
monie. 



Mario le détacha lestement, et, en 
deux minutes, jetant là, soie, velours et 
galons, il se revêtit de son ancienne dé- 
froque, après quoi on se dirigea vers 
TAuts, en marchant sans bruit et sans dire 
un mol. 



11 n y avait guère qU^ine cinquantaine 
de pas à faire le long du mur en dehofi 
duJttrdiniOn lei il(t lition ian« dangfft 



(lu moins sans encombre, au bruil des 
rires, des blasphèmes, des cris et des 
chants rauques qui parlaient de la ferme. 
La lourde Thuis était sombre et muelte. 
Arislandre plaça les deux enTants tout 
près de la sarrazine, Mario en avant, 
touchant au dernier pieu de gauche. Puis 
il prit sa main dans la sienne pour lui 
faire saisir l'anneau de la chaîne qui te- 
nail levé le tablier du pont. 11 ne s'a^çis- 
sait que de faire sortir cet anneau du cro- 

cbel planté dans la muraille. 

I- 

\ Il n'y avait plus un mot à échanger. 
1 Aulour d'eux, sur l'escalier, sur leurs 
i lolf*?, pouvaient et devaient se trouver des 
sonlinelles endormies ou hiatlentives. 
f ilario ne pouvait serrer les mains da 
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carrosseux. dans les siennes, qui tenaient 
déjà l'anneau sorti et la chaîne tendue. 11 
porta ses lèvres sur cette main rude et y 
déposa a la hâte un baiser muet ; c'était 
peut*étre un éternel adieu. 



Âristandre, profondém^ent attendri, n'en 
relira pas moins brusquement sa grosse 
patte, comme pour dire : Allons, ne son- 
gez qu'à vous, et faisant vivomenl le signe 
de la croix dans les ténèbres, il monta ré- 
solument l'escalier court et raide ^ îà 
galerie de manœuvre. 



— Qui va là ? cria une voix sourde que 
Mjrio rcconnii'|aussilôl pour colle de 
Sanche; el|coQime|le carrosseux montait 
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toujours el^alleignail le côté gauche de la 
4[aiorie, la vois ajouta ; 



— Répoudras-tu, balourd? es-tu ivre? 
Réponds, ou je fais feu sur toi ! 



Moins d'une minute après, le coup par- 
lit; mais le pieu était levé. Mario lâchait 
la chaîne, s'élançait sur le pont et fuyait 
sans regarder derrière lui. Il lui sembla 
qu'on criaii l'alerte sur le moucharabi et 
et qn'une balle sifflait à ses oreilles, il 
nWendît pas l'explosion, tant il avait le 
sang a la tête. Quand il fut hors de portée, 
Il s'arrêta contre un arbre, se sentant dé- 
faillir a la pensée de ce qui se passait en- 
ti'e le pauvre Arislandre et les guelteurs 
eonemis. U entendit de grandes daineurs 



1 ■ 
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dans la tour et comme des coups de pic 
contre la pierre. C'était la pioche d'Aris- 
taadre qui faisait le moulinet dans Tobs- 
curilé ; mais il gardait prudemment le si- 
lence, afin d*être pris pour un bohémien 
ivre , et Mario, en cherchant à saisir 
un éclat de sa voix, au milieu de cal- 
les des autres, perdait l'espérance, et, 
avec l'espérance, le courage de fuir sans 
lui. 

Le pauvre enfant songeait si peu ï 
lui-même, qu'il ne tressaillit même pas 
en se sentant serrer le bras. G^était 
Pilar qui Tavait devancé à la course, 
et qui reyenait sur ses pas pour le cher- 
cher. 

— Eh bien ! eh bien I qu'est-ce que lu 



fais là? lui dil-elie. Viens donc, pendant 
qu'ils le lueut I Quand ils auront fini de le 
tuer« ils courront après nous I 

L'effroyable sangfroid de la petite bo- 
hémienne fit horreur à Mario. Élevée au 
milieu des scènes de violence et de car- 
nage, elle ne connaissait presque plus la 
peur, et ne soupçonnait même pas la pitié! 

r 

I 

Mais, par je ne sais quel enctiaînement 
îapide d'idées, Mario pensa à Lauriane, 
et toute la résolution dont un enfant peut 
être capable, lui revint au cœur. Il reprit 
sa course, et, faisant signe à Pilar de sui- 
vre le chemin d'en bas, il se dirigea vers 
celui qui monte aux plateaux du Gbau- 
mois. 

.Y 8 
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Ail bout rie dix pas, il tomba en heuf^ 
tant un objet placé en travers du chemioi 
C'était le second cadavre qu'Âristendri 
lui avait montré eu arrivant, et qu ils n'a- 
v&ieiii pas eli lé temps de regarder. En se 
feéntûnt sur ce mort, Mario fut pris d'une 
sueur f^oide, c'était peut-être AdamasI U 
eut le courage de le toucher, et après s'â«* 
tre assuré que c'était les habits d'iif 
paysan, il se remit k courir. 






La Vue du ciel pâle ao-dessus id^ tti 
plttine nue lui rendit un peu de téêpitth 
Uôii ; robscurité Tétouffail. Il prit à tÔL 
ANoiâeau ; mais une nouvelle terreur Tit- 
tend«iH dans cette plaine: Une forme fdie 
et indéobe semblait voltiger sur les sil* 
Ions. Elle venait vers lui. Il chereba )i 



\ 
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réviler; elle le suivait. Gelait une bêle 
(juelcoDque lancée après lui. Tous les 
coûtes de la veillée des villageois sur la 
levrette blanche et le lapin qui crie : Ro- 
bert est mort I lui revinrent à la mémoire. 



Mais, tout d'un coup, la*béte hennit et 
se montra d'assez près pour être recon- 
nue. C'était le bon petit cheval de Mario 
qni l'avait senti de loin, et qui revenait 
8'offriraloi. 



—Ah t mon pauvre Coquel I s'écrhi I'm- 
faut en saisissant sa crinière^ que lu vien» 
donc k point I et tu me reconnais, pauvre 
petit, malgré ces babils que tu n'as ja- 
inais vus ? Tu as donc eu bien peur pen- 
dant cdUe méchante bataille? Ta t'eg 
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sauvé tout iie suite avant qu'on eût levé 
le pont, et lu mandes là des chardons 
secs au lieu de Ion avoine ? Allons, al- 
Ions ! nous souperons tous deux quand 
nous aurons le temps ! 



En babillant ainsi a son cheral, Mario 
raccommodait ses étriers un peu endom- 
magés dans les buissons. Puis, s'étjinl 
mis en selle, il partit comme un trait. 



Nous le laisserons courir et reviendrons 
à Briantes, où la situation des assiégés 
nous cause quelque souci. 

Lorsque Mario et Aristandre étaient ar- 
rivés k Brian tes, il n'y avait pas un quart 

» 

d'heure que les bandits y avàienttait leur 



)rasque apparition. LauriaDeallaif se met-- 
ire a table, lorsque des cris confus et des 
coups de fusil se ûrenl entendre dans le 
hameau, nous pouvous dire, selon la cou-^ 
lume du pays, le bourg, puisque cette pe- 
tite colonie était anciennement fortifiée ; 
tuais le vieux mur de blocs gallo-romains 
élail, en vingt endroits, écroulé jusqu'au 
niveau du sol, et il y avait longtemps que 
l'on ne faisait plus la dépense d'y placer 
des portes. 



Ces bruits, que les habitants du château 
et même ceux de la ferme prirent d'abord 
pour quelque chasse donnée par les villa- 
geois a un gros gibier fourvoyé dans leurs 
enclos, prirent bien vite un caractère plus 
alarmanL Chacun s'arma de cê qui lui 
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tomba sons la maiO) et les batteurs eh 
grange, brandissant leurs fléaux, coum- 
rent à la tour de Thnis. Mais ils furent k 
Tinstant repoussés et paralysés par les ha- 
bitants du bourg, qui, venant de toutes les 
directions, se trouvaient assemblés aux 
abords du pont, et, dans leur épouvante, <; 
étouffaientet renversaient les gens accou- 
rus k leur secours. 



V- 



La bande des assaillants ne se compo- 
sait cependant que d'une cinquantaine 
d*hommes suivis de femmes et d'enfants; 
mais on se souvient que le marquis avait 
mis sur pied et envoyé a Tattâque de Bril- 
bault tous les hommes solides et hardis de 
son petit flef, si bien que la populàtioa 
surprise par les brigands était en ce mo« 
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ment composée aussi de févimes et d^eti- 
fenf g, de vieillards estropiés ou d'adoles- 
eents malingres. 



La vue des figures horribles affublées 
par ces bandits produisit TefTet quMIs.«^ett 
élàientpromis. Une panique générale s*cm- 
para des paysans, et la peur ne leur donna 
que la force quMl fallait précisément pour 
empêcher les bons serviteurs du ehàteaa 
de se porter a la rencontre des ennemis^ 
Un des morts que Mario trouva sur le che- 
min étaft un jeune homme infirme qui 
tomba ek fut écrasé sous les pieds des 
fuyards. L'autre, un pauvre bon vieux qui 
seul* essaya de se retourner contre l'en- 
nemi, et ftit assommé par Sanche h coups 
debrbsse/ 



f. 
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On n*eul donc qoe le letitps de repasser 
le pont, et oo ne put le lever k cause des 
traînards qui arrivaient en beuglant et eif 
demandant refuge pour eux et leurs bétes. 
L'ennemi profita du désordre pour les 
joindre. Alors le combat s'engagea sous la 
.voûte de Thuis, où les gens du château, 
entourés d'enfants qui criaient et d'ani- 
maux stupides et immobiles, ou blessés et 
furieux, furent immédiatement forcés de 
.lâcher pied» 



A peine furent-ils rentrés dans la basse- 

> 

cour, que les paysans les abandonnèrent 
pour aller se jeter sur le pont-dormant, et 
les braves gens, qui n'étaient pas plus 
d'une dizaine, furent entourés par les ban- 
dits etcontraif^ts dd r«tiuter jusqulk Th^is^ 



set, au milieo d'une lulle héroïque. Un 
des meilleurs, le fermier Cbarasson, y fut 
tué, deux autres furent blessés. Tous y 
eussent péri, car le terrible Sanche frap-- 
pait avec une rage désespérée, sans la lâ- 
cheté de Laflèche et consorts, « qui se sou- 
ciaient de pilierie et nullement de rece- 
voir de mauvais coups. » Réduits à sept, 
les bravesdomestiquesdurent rentrer dans 

m 

le préau,ce qui ne fut pas facile, à cause de 
Teocombrement qui y régnait. L'affaire fut 
si chaudement pousséeparSancbe, qu'une 
grande partie des animaux resta dehors, 
comprise de vertige, se jeta dans la ri- 



Pendant cette lutte acharnée, mais si 
rapide qu'elle avaft à peine duré dix mi^ 
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nutes, Lanriane et Mercedes s'étaient \^9 
nues d*abord tremblantes et rauêtteg guf 
la plaie-forme de Tbuisset. Quand elles 
Tirent leur gens plier, saisies spontanr^ 
ment du courage que donne la peuram 
faibles quand 'ils ne sont pas idiots, elles 
coururent au\ fauconneaux, qui étaient 
toujours en état de faire leur office. Elles 
s^empressèrent d'allumer les mèches et se 
tinrent prêles, s'encourageant Tune l'au- 
tre, et lâchant de se rappeler ce qu'allés 
avaient vu faire et enseigner, par manière 
d'exercice, a Mario et aux jeunes gehs de 
la maison. Mais il n'y avait pas en<M)re 
moyen de tirer sur Tennemi, tant qu'il 
s'élreignail corps à corps avec les défen- 
seurs du manoir. 
Ma is que faisait Adamas, en ce moment 
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suprême? Adamas était dans les entrailles 
de la terre. 



On se souvient d'un passage secret, a 
Taide duquel on devait, au besoin, faire 
évader Lucilio. Ce soulerrain , passant 
sous le fossé , conduisait a un chemin 
creux que les inondations avaient ensablé 
depuis quelques années. Âdamas s'était 
imaginé que le déblaiement de l'ouverture 
serait l'affaire de quelques heures de tra- 
vail dfe ses terrassiers. Mais le dommage 
élait plus considérable, et, depuis trois 
jours, on n*avail pas réussii à rendre le 
passage praticable. Il allait chaque soir 
examiner l'ouvrage de la journée, et, pen- 
dant la bataille, il était donc la, enfoui, 
faisant son inspection, prenant ses mesures 
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à la toise et ne se doutant pas du vacarme 
qui régnait au dehors. 

Quand il sortit de son trou, qui aboutis- 
sait au-dessous de l'escalier de la tourelle, 
il fut comme ivre pendant quelques ins- 
tantsetsecruthalluciné;maislui, l'homme 
aux expédients, il recouvra vite sa pré- 
sence d'esprit. Il arrivait juste au moment 
où les assiégés faisaient irruption dans le 
préau et oîi, chacun perdant la tète, Ten- 
nemi allait y pénétrer aussi. Agile et tou- 
jours bien chaussé, en véritable homme de 
chambre qu'il était, il ne fit qu'un saut à la 
manœuvre de l'huisset pour abattre la 
herse, au nez et même un peu sur le dos 
des assaillants; si bien que la base de cet 
instrument de clôture ne joignait pas la 
terre. Il s'en aperçut a lempd. 
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— Clindor! s*écna-t-il au page éperdu 
quis'cipprétail a fermer les portes devant 
la herse, arrête, arrêle! d'où vient que la 
herse ne descend plus? J'en ai encore un 
pied au-dessus de la rainure. 



Gliodor, qui n'était pas bien brave, quoi- 
qu'il fît tout son possible pour l'être, re- 
garda et recula d'horreur. — Je le crois 
Inen, di(-il, il y a trois hommes dessous ! 



'-'Nnmes céle$ieslàes nôtres? Regarde 
donc, triple veau dç lait. 



— Non ! non ! des leurs. 



— Éb bien 1 tant mieux ! par Mercure I! 
^^le ici, du monde ! Montez sur la lête dé* 
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la herse, pesez! pesez! Ne voyez-vous 
pas que ces corps morls servironl aux vi- 
vants a passer sous les dents de fer, et 
qii'une fois sous la voûte, ils mettront le 
feu a nos portes? Allons, allons! en bas; 
vous autres! Â coups de maillet^ de pied, 
de crosse, cassez-moi les têles qui vou- 
dront passer! Taille avec ta faulx, vivants 
et morls, mon brave Andoche ! Et loi. Châ- 
taignier, as-tu encore une charge de 
plomb? A ce museau rouge qui s'avance I 
C'est ça! bravo! Par le dieu Theutatès, 
c*esl bien! en pleine gueule ! Ça en fait 
encore un de moins! 



Mêlant ainsi des apostrophes sublimes 
à des Irivialilés par lesquelles il daignait 
se mettre a la portée du petit monde,Ada- 



fflââ vit aye€ salisfaclion la herse tomber 
t§iit a fait sur les corps, et les assaillants 
reculer jusqu'à la tête du pout. A préseut^ 
lut faucouueaux, s'écria-l-iU Plus vile 
que ça, mes Gupidons t Allons, mille ton** 
oerres du diable, pointez^ pointez I Faites? 

4 

moi une fricassée de ces oiseauK de ténè«* 
bresl 



U petite artillerie du manoir découra*- 
gea tos bandits^ qui n'ayaient pas de quoi 
y répondre, et qui, emportant leurs bles- 
sés, se décidèrent, en attendant mieux, a 
Aller piller et banqueter dans la ferme 
abandonnée. On jeta des veaux et dds 
RK)utoas tout vivants dans la meule ew- 
I^Nitée, d'où s'eibala bientôt une acre 
odeur do toison brûlée. On repoussait, à 
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coups de fourche, les malheureuses I)êtc3 
qui voulaient échapper à ce supplice. 
Elles Furent dévorées, moitié crues et moi- 
tié en charbons. Les tonneaux du cellier 
de la ferme furent défoncés. Tout s*enivra 
plus ou moins, même les enfants et les 
blessés. On jeta dans le feu le corps du 
malheureux fermier, et on eût traité de 
même les deux valets prisonniers, sans 

y 

Fespoir de leur rançon, et cela en dépit 
de Sanche, qui Ae voulait faire quartier \ 
personne. 



Seul, le vieux Espagnol ne songeait ni 
à manger, ni a boire, ni à voler. C'était 
contre son gré que la bande de Brilbault 

avait devancé les auxiliaires plus sérieux 

qu'il attendait impatiemment jibur con< 



• \ 

sommer sa vengeance. Il s^inquiétait, non 
d*y perdre la vie, il en avait fait d'avance 

* 

le sacrifice, mais de voir échouer soq en-: 
treprise par la précipitation et Tavidit^ 
des misérables qui s'y étaient associés. Ne 
pouvant les retenir jusqu'à l'heure où se(f 
yériiables alfiés devaient ouvrir la marr 
che et conduire Téxpédilion, il les avait 
I suivis pour ne laisser a personne le soin 
de torturer les beaux messieurs de Bois-* 

s 

Doré, s'ils avaient la mauvaise chance de 
tomber aux mains de ces volereaux. 



Au milieji du combat, lui, le seul fana-^ 
tiqueraent brave, il s'élait trouvé naturel- 
lement a leur tête. Mais, la bataille gagnée, 
il n^était plus rien pour eux, et bientôt, 
«omme nous l'avons vu, il dut prendre lui- 



f\ 
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Bftéme lé soin d'aller jçarder la tour ôe 
rhuis, paroù une surprise était a craîndre, 
et d^où il guellait, d'ailleurs, l'arrivée .de 
ceux qui devaient effectuer la prise et ïé 
sac*du château, par conséquent Ja perte" 
8e tous ceux qui avaient servi de motif ou 
d'instrument h la mort de d'/Vlvimar. 



Si on était plus sa^e dans le dbàtean 
que dans la basse-cour, on n'y était pas 
plus calme, et on prenait h la hâte toutes 
les dispositions nécessaires pour se défen- 
dre contre un nouvel assaut. On voyait et 
on entendait l'orgie des barldits, et si l'on 
eût voulu sacrifier la ferliie, il eut été fa- 
cile de les en délogrer a coups de biscateos» 
'Mais, outre qu'on espérait voir arriver jdu 
renfort dans la nuit, avant que ces misé- 
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rables eusseni eu la pensée de niellre le 
f^ a|iK bàlimeiils de la hasse-cour, on 
craignait de lirersur les grisonniers,<iont 
on De savait pas le nombre, et sur le lié- 
^il, quj,élait Irgp considérable pour pas- 
ser tout entier dans l'esfomac de ces affa- 

On se compta, et l'absence des infarlu- 
nés qui avaieiiL succombé, ou qui étaient 
pris, fut coiislatée. Adamas fit entrer dans 
le bâtiment des écuries tout le pauvre per- 
sonnel inutile de la paroisse. On donna à 
ces malheureux force paille fraîclie, en 
leur prescrivant de se tenir tranquilles, et 
de se lamenter lout bas, ce qui ne fût point 
aisé à obtenir. Lauriane et Mercedes s'oc- 
cupèrent de panser tes blessés el de Taire 
souper les enTants. . 
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■ 

Pendant ce temps, Adamas posJait son 
monde a tous le endroits exposés au feu 
des assaillants, de manière à les prévenir 
par le leur, et, pour que personne ne s'en- 
dormit, il passa le temps à aller de l'un à 
l'autre, distribuant des élofçes et des en- 
couragements, montrant de l'espoir, de la 
crainte, ou une confiance absolue dans la 
suite des événements, selon le tempéra* 
ment de chacun. Le sage Adama^, n'ayant 
jamais manié d'autre arme que le peigne 
et le fera papillottes, remplissait évidem- 
ment le rôle de la mouche du coche., rôle 
qu'il savaitrendre utile, et que savent bien 
nécessaire , parfois, ceux qui connaissent 
la lenteur et l'apathie berrichonnes. 



Quand tout fut réglé, Adamas, épuisé de 
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fatigue eld*émotion, se jeta sur unecbai^e 
dans la cuisine, pour reprendre baleine, 
ne fût-ce que cinq minutes, et recueillir 
ses esprits. Il avait le cœur bien gros cl 
n*osait coiifier sa peine à personne. Lui 
seul savait que Mario ne devait point ac- 
compagner son père a Brilbault, et que, 
^'il notait pas déjà revenu el pris, il pou- 
vait, d'un moment a Tautre, arriver cl 
tomber aux mains de Tetinemi. Ni Lan- 
riaoe ni Mercedes ne partageaient son an- 
goisse ; pour ne pas les inquiéter, le mar- 
quis leur avait cacbé ses projets. Selon lui, 
il ne s'agissail>que d'une ballue pour la- 
quelle it emmenait son monde. Elhs 
avaient bien pressenti quelque cbose dv 
plus sérieux, à son air préoccupé el aux 
Nrparieri qu'il avait eus tout ïe jour 
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, avèc iéi âàtis et ses (^eos ; tâkii elles coà^ 

« 

naissaient trop sa tendresse paternelle 
pour craindre qu*il exposât Mario dans 
quelque danger, et foules deux s'imagi- 
naient ^u'ii passerait la nuit au château 
d'Ars ou au château du Coudray. 

Âcfamas était livré à mille perplexités, 
se (femancfanl s*il ne devrait pas nietfre 
tout son monde à l'ouvrage pour achever 
de rféfiflayèr le passage secret, afin de cou- 
rir par là à là rencontre de Mario, et d*6ri- 
voyèr avertir le marquis, tout en faisant 
fuir féî^ femiiies. Mais il avait trop mesuré 
le ferrain pour ne pas sâvoîf qu'il y en 
avait encore pour bien dés heures, et, 
pendaut ce travail, le château n'éiant pliis 
giirdé, pouvait êJré envahi. Que devièri- 
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fctmon alors, enfermé dans ces souter^ 

* 

raiossans issue, dont l'entrée pouvait biea 
ne pas échapper aux recherches des pil^ 
tards? 



Il fut interrompu dans sa méditation 
agitée par Glindor, qui s'approchait de lut 
sirlsr pointe du pied— Que viens- tu faire 
i6i, méchant page? lui dit-il avec humeur; 
et, sans songer qu il se reposait lui^iuome, 
il ajouta : Est-ce une nuit pour se re- 
poser? 



— Non! je le saiâ, répondit le page; 
mais je cherche.*. 



— Qui ? parle vite ! 
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— Le carrosseux.! ne l'avcz-vpus point 
vu? 



^ 



— Âristandre ? Taurais-tu vu, toi, qtfe 
tu le cherches? Réponds donc ! 



— Je ne Tai point vu dans le château ; 
maïs, aussi vrai que vous êtes là, je l'ai vu 
sur le pont-dormant, pendant qu'on s'y 
cognait. 



*- Mort de ma vie'^ il n'est point céans, 
j'en réponds! Mais Mario! il devait le ra- 
mener! As-tu vu Mario? 



\ 



— NonI j*y ai bien pensé« J'ai bien 

cherché des yQ\x\^ Mario h^y était t^^âs* 



i 
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— Alors, Dieu soit loué! Si Mario eùl 
été avec lui, tu n'aurais pas vu l'un sans 
l'aulre. Il ne l'aurait pas quitté d'une se- 
melle. 11 ne se serait pas jelé dans la ba- 
taille! Sans doute monsieur aura gardé 
l'enfant et renvoyé le carrosseuv pour 
nous le faire savoir. Mais ce pauvre car- 
rosseux!... Tu dis qu'il se bat lait? 

— Connue Irenle diables I 

— J'en suis bien siîr! E!T après? 

— Après, après... la herse est lombét.', 
et j'ai couru pour fciu: -■ les portes. 

— Par l'enfer! elle est peut-èlre lornliée 
, IMfi.. Vite, prctidi çtt ftuBibeau, \iëns\ 
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^ 



-~ NôA) ttoni J'ai VU )eà>tfs déMlSt. 
lï n-eii était pas. 



— Tu n'as pas bien vu, tu avais pëùr! 



\ ^ » 

— Peur, moi? Par exemple I ' 



— C'est égal, viens, je le dis I 



El Adamas courut rouvrir les portes et 
regarder en trembkol les cadavres aplatis 
sous les dents de fer. On les avait en outre 
tètlemeût mutilés que ce spectacle atroce 
fil tomber 1^ torche des mains du page. 



Âdâmas se releva efi jiirànt; Àaais, a la 
lùèur de la lôrche fumante prêle â à'éfeiù- 
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iikm le sitng, il vit Âdâtatidrê dftfboùt 

ftihte luî. 



-^ Ah I mon ami! s'écria-t-iï en se jetant 
Jôiicou, Mario! où est Mario? 



-^ Sauvéfdillecarrosseuxet moi aussi, 
•nsans peine! Vile un verre de jtçenièvrc 



ide brandevin! les dente me claquent, 
peux encore êlre bon a quelque cîîose 
ibs! 



^ Comme të voila fait, mon pafuvre 
li ! dit Adamas qui le conduisit vite dans 
cuisine, où Ciindor lui versa à boire; 
)Ùdiàbîë s6rs-lu? 



— i)e rétangs parbleu I répondit le car- 



140 LKô BEAUX MLSSIEUHS 

rosseux, qui était couvert de vase : par où 
serais-je entré? 11 y a un quart d'iieurc 
que je piétine dans les herbes et dans la 
boue; et, arrachant ses habits en laui 
beaux, il se mit nu devant le feu, disant : 
Regarde, Adamas, si je ne peVds pas trop 
de sang, et arrête-moi ça, mon vieux, car 
je me sens faible. 



Adamas l'examina. [I avait quelque 
chose comme dix blessures et autant de 
contusions. — Ntimes célçstesl s'écria Ada- 
mas ; je ne vois pas une place nette sur ton' 
pauvre cadavre. 



-^ Cadavre toi-même 1 s'écria le carros- 
seux en avalant une nouvelle rasade« Me 

ptenAtAu pour utvfivtnant? lU^ li J« re^ 
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viens de loin, maia me voila mieux : j'ai le 
cuir (îpais comme celui de mes chevaux, 
Dieu merci ! Ne me labse pas saigner, 
voilà tout cc(|upje tedemaiide. Ça ne vaut 
rfèn pour un homme de perdre le san^ de 
son corps. 

Adamas le lava et le pansa avec une 
n)erveilleuse adresse. Grâce en effet à l'é- 
paisseur de suri ciiii' et à la force liercu- 
léenne de ses muscles, il n'avait rien de 
trop grave. — El l'etifant! disait Adamas 
(oui en le rliabillant-avcc des vêtements 
secs queClindor avait couru lui chercher: 
l'enfant a donc été eu danger? 

Arislandre raconta tout, jusqu'au mo- 
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menl où U avait levé le pieu de la sarra- 
zine. 



— L'enfant a passé, ajouia-t-il, carjte# 
^ueuilL qui étaient sur le.moucharabioBl 
tiré sur lui, mais ils ne Font pas touchée 
Je tenais le coquin de Sanche àr la gorge 
dans ce moment-la. J'aurais pu l'élran- 
gler. mais je Tai quitté pour courir sur le 
moucharabi, et j'ai vu Mario qui filait 
comme le vent; alors, je suis tombé^ur 
les deux autres coquins. Je n'avais qu'une 
tranche, mais je les à\ mis dans une jolie 
déroute, va! Le Sanche est revenu sur 
inoi avec sa rapière cassée, et, de la poi- 
gnée, il me voulait, je crois, écorner, car 
il me la portait à la lêle et a la figuré, 
quand il ne rencontrait pas l'eslomac. Ahl 



/ 



/ 
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Iç^TÎeux earagé, qu'il tape dur ! Avec ça 
^e i'éUi^ d(''jà blessé et que je n'avais pas 
m force 1 Mais« tout de même, ça m'a ré- 
dii)i;iffé UQ peu, parce que j'avais déjà tra- 
ÏCKé l'élao^ j)Our re}oin<;lre mo,q migaoa 
JtUfiû dans le jardin, et que je grelollais^ 
C'est égal, je u'ai pas pu en faire une fini 
'de ce vieux Satan, et voila fout ce qui m'a 
chagriné. Quand j'ai entendu que les au- • 
1res ajTFi valent à «son secours^ je me suis 
laissé couler dans l'escalier de la manœu-; 
vre, et| comme il n'a pas la jambe aussi 
leste qu'il a le bras lourd J'ai pu rega- 
gner le jardin sans qu'il sût où j'avate 
j>assé. De là, ma foi, je n'avais plus rien 
à faire qu'a revenir ici par l'élang, et me 
voila. 
-^ CvrossçuxT s'écria Àdamas, qui, 



I 
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contrairement a bien des humains, admi- 

m 

rait sincèrement les exploits dont il se 
sentait incapable; tu es anssi grand que 
les plus grands héros de M. d'Urfé! et si 
monsieur m'en croit, il te fera repr'ësen- 
ter en tapisserie dans son salon, pour éter- 

V 

tiiser la mémoire de ton courage et de ton 
bon cœur. 



— S'il ne s'agit que d'être grand,répon- 

dit le naiTcarosseux, je peux dire que j'ai 

■ \ • 

la taille. Mais ça m'est égal, je vais voir 

mes chevaux, après quoi nous aviserons a 

faire une petite sortie pour débarrasser la 

basse-cour de celle vermine. Qu'en pen- 

ses-tu,mon vieux? 



Ce n'était pas trop l'avis du sage Ad a- 
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mas. Pendant qu'ils discutaientleurs plans 
d'attaque et de défense, nous rejoindrons 
Mario qui arrive en vue du grand arbre 
dont se couronne encore aujourd'hui le 
terrier d'Ëlalié. L'enfant regarde les étoi- 
les, que, dans sa vie de berger, il a appris 
à connaître : il est environ neuf heures et 
demie. 

A cette époque, une seule maison, s'éle- 
vait^ans cette solitude ; c'était une hôtel- 
lerie en même temps qu'une sorte de ren- 
dez-vous de chasse. L'éminence, située au 
milieu des vastes plaines giboyeuses, était 
souvent honorée delà halle des seigneurs 
du pays, qui se réunissaient pour courre le 
lièvre^ et pour dîner ou souper à l'ensei- 
gne du Geaii/^ (1) rouge. 

(1) Coq. Gallus, 

jv 10 
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C'est ce qui explique comment une au* 
berge assez petite, et située assez près 
d'une ville pour ne pas prétendre à arrê- 
ter d'opulents voyageurs, possédait, dans 
la personne d(î maître Pignoux, hôtelier 

du Geault rouge, un cuisinier du plus rare 

mérite. Lorsque les gentilshommes du 

pays se donnaient le plaisir de la pêche 

aux étangs Heïhevet, ils envoyaient vite- 

menl quérir maître Pignoux, qui v||^âit, 

avec sa femme, dresser sa cantine au bord 

de l'eau, et qui leur servait, sous quelque 

belle feuillade^ ces merveilleuses mate- 

loties (on disait alors éiuvéos) qui avaient 

fait sa réputation. Il so transportait aussi 

dans les villes et châleaux pour les noces 

et festins, et en eût remontré, disait-on, 

aux maîtres-queux de M. le prince. 
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L'auberge du Geault était solidement 
bàlie, à deux étages assez élevés, et cou- 
?erte eu tuiles é*un rouge criard qui se 
voyaient d'une lieue k la ronde. Protégé 
lAr les seigneurs du voisinage, maître Pî- 
gaoux avail obtenu la permission t)e 
nettre une girouette sur 900 toit, privi- 
lège nobiliaire auc^uel il disait avoir droit, 
puisqu'il avait si souvent oecasion d'bé- 
berger la noblesse^ Aux cris aigres et in- 
cessants de cette girouette, qui semblaif 
^ le point de mif e de tous les soufflets 
45 la plaine, s& joignait le claquement 
l^rpétuel de la grande enseigne de fer 
bailo qoi ireprésenlait le Geault rouge 
data sa {^loire^ lequel se balançait fière-- 
ment, au bout d'um potence, à une des^ 
fiMÔttea du second étage. 
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Il y avait, en face de la maison, de Tau- 
tre côté de la roule, une très vaste écurie, 
couverte en chaume, et de longs hangars 
pour abriter la suile que les nobles chas- 
seiirs traînaient après eux. L'auberge était 
spéciale pour les cavaliers. On sait qu'en 
, ce lemps encore, les auberges se* distin- 
guaient en hoslelleries, gitea et repues. Les 
gîtes étaient particulièrement affectés pour 
la nuit, et les repues pour le dîner des 

voyageurs ; ces dernières étaient de mé- 

»" 

chantes auberges où les gens de bien ne 
. s'arrêtaient que faute de mieux, et où 
Ton mangeait parfois du corbeau, de l'âne 
et de Vanguille de Sancerre^ c'est-a-dire de 
la couleuvre. I^es gîtes, au contraire, 
étaient souvent très luxueux. 
Les hôtelleries se divisaient encore en 



D£ BOlS-DOliâ 440 

auberges pour les gens à pied et en au- 
berges pour les geus a cheval. On y pou- 
vait prendre deux repas. Sur celle du 
Geault rouge^oii lisait en grosses lettres : 
Uoslellerie par la permission du roy. El au- 
dessous : Dînée du voyageur à cheval^ douze 
sols; couchée dudist, vingt aols. Des lettres 
du roi maintenaient les privilèges des 
aubergistes. Un voyageur a pied ne pou- 
vait être hébergé dans une hôtellerie 
de cavalier, et réciproquement. « Les 
lois françaises empêchent Tun de trop 
dépenser, Tautre de ne pas dépenser 
assez (1). » 

Mario, qui voyait Tauberge éclairée, ne 



'D Monteil. Histoire its Français des divers 
États. 
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^'étonpa pas du heuiiissam^iit i^^ joie que 
poussa $01) petit cbeval, environ à deui 
cenis pas de Tauberge. Il pensa qu'il ra- 
connaissait les êtres. 



Mais ce qui Tétonna, c'est que tout d'u|i 
coup< il détourna à gauche et fit des diffîr 
cultes pour reprendre lé droit chemin. • 



Lienfant, qui était sur ses gardes^ prêia 
Tqreille. Il lui sembla entendre ijip brii|t 
d^ chevau:^ venant de 1 auberge, que lifi 
indiquaient encore les vapeurs de ï^ ui^f. 
11 s'en réjouit. 



— Mon père est Fa, se dit-il, avec tout 
son monde ; peut êlre avec M. d'Ars ou sa 
sujle. Avançons vile! 
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Mais Coquet se fit tellement prier pour 
avancer, que le jeune cavalier crut devoir 
chercher à comprendre son idée. |1 TarrêOi 
court, et entendit, beaucoup plus près de 
lui que Técurie de Tauberge, le hennisse- 
ment, k lui bien connu, de Rosidor, le 6- 
dèle palçfroi du marquis. 



— Mott père n'est donc pas là?* se dit-ll 
encore, il ne faudrait pas se croiser en 
route. 



Et comme' il ne distinguait sur sa gau- 
che qu'une sorte de taillis épais, il mit 
la bride sur le cou de Coquet, avec la cer- 
titude qu'il saurait rejoindre son cama-* 
rade. 
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Eu effet, Coquel entra dans le taillis el 
s arrêta devant une masure déjetée et cre- 
vassée. C'était Tancienne auberge du 
Géault rouge, abandonnée à sa propre 
ruine depuis une vingtaine d'années. Bois- 
Doré^ Guillaume et M. Robin s'étant coti- 
sés pour bâtir la nouvelle et en faire don 
a maître Pignoux comme un témoignage 
de leur estime pour sa probité et ses talents 
culinaires. 



Mario entra sans obstacle, il n'j avait 
pas de porte. Il alla toucher Rosidor, qu'il 
reconnut à son harnais, a sa robe fine aussi 
bien qu'a sa voix caressante ; et cette cîp- 
constance du cheval de son père, caché 
dans cette ruine, lui donna à réfléchir. Le 
marquis se cachait peuL-ètre lui-même. 



DE BOUhDOAË 1 53 

Peut-être étail-il la aussi. Mario chercha, 
appela avec précaution, et, s'étant assuré 
qu*il était seul, il crut devoir imiter 
Texemple qui semblait lui être donné, en 
attachant Coquet par la bride à côté de 
Rosidor, et en se dirigeante pied et sans 
bruit, vers la nouvelle auberge. 



Il longea les buissons et arriva, sans 
être vu, au beau milieu d'une troupe de 
cavaliers qui s'installaient dans ce lieu, 
les uns occupés de leurs montures qu'ils 
basaient entrer dans la grande écurie en 
face ; les autres, déjà débarrassés de ce 
soin, restaient en if avers du chemin, 
échangeant à demi-voix et d'un air de mys- 

tare des paroles que Mario ne comprenait 
pas. * 



4K4 LES b£âvx messieurs 

Jl se glissa entre eux sans ôlrç aperçut 
mais quand il fui sur le seuil de la vas^ 
ruine de Tauberge, éclairé par Ja lueur 
du foyer qui se projetait au dehors, il se 
sentit prendre au collet par une main rude, 
et une grosse voix lui dit en rrauçais^ mais 
avec un accent allemand bieu pronoiic^ * 
Oii ne passe pas I En même temps, il vil de 
chaque côté de la porte deux ^rand^ t)f m- 
mes noirs armés jusqu'aux dents, et q^i 
montaient la gar4e. 



• . 



Âlqrs^ lui revinrent en mémoire l^§»' 

m 

rôles de Sanche, et ce que Pilar |ui «y^l 
dit du renfort attendu p^r les baniditi;». 



-^ Jç sui^ tombé dans le guêpier^ s( 
dil-il} mais je suis déguise, et ils me prc» 
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dront poqr un pelit meadi^oU li faut 

absolument que je sache si mou père 
esllà. 



II se mit donc a tendre la main et a 
q^é<D^hde^) du ton piteux qu'il avail en- 
f/çndu affecter aux bohémiens, et qu'il avait 
fllielquefois pris lui-mêojie, en riant sous 
pape, durant son voyage avec cette hono- 
rable compagnie. 



On lë lâcha aussitôt, mais en lui ordon- 
nant de s'en aller, et, comme il ne com« 
prenait pas, on ne menaça en faisant 
mine de le coucher en joue. 



W allait s'éloigner, bien décidé à rêve- 
nir, lorsqu'une autre voix! pai taiil de lav« 
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ber^e, donnant un ordre en allemand, et 
sur-Ie-chdmp, au Heu de le re($ousserdé 
la porti^, on le reprit au collet et on le 
poussa dans la cuisine. 

Là, sans avoir le temps de se rendre 
compte de rien, il se trouva en présence 
d'un personnage long, sec et brun, en 
habit militaire, qui lui dit avec un accent 
italien : 

— ApproQbe, petit, et, si tu as une let- 
tre, donne-la 

— Je n'ai pas de lettre, répondit Mario 
en regardant l'étranger avec assurance. 

-— Alors, une coiuniissiou verbale' 
Parle! 
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— Avant de parler, dit Tenfant avec 
beaucoup de présence d'esprit, il faut que 
je.sache à qui je parle. 



•- Diable! dit l'étranger avec un s#unre 
dédaigneux, nous sommes un garçon 
avisé ; c'est bien, cela ! Voila le mot de 
pdisse : Saccage et Macabre I Et toi, quel nom 
l'a-t-on donné ? 



— Laflèche, répondit Mario, à tout ha- 
sard. 



— Hein I qu'est-ce que cela ? dit l'Ita- 
lien en fronçant le sourcil, ça ne rime k 
rien ! 



— Attendez ! s'écria Mario, inspiré par 



. -.ai' 



' » .* 
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celle réponse, ce n'esl pas loul. N*y a-Ml 
pas du pillage àBïxs voire mol d'ordre ? 



— Ça rime mieux, ûl l'autre en souriant 
toujours d'un air lugubre ; mais ce n'est 
pas encore tout, pelit singe! La mémoire 
ipous fait défaut I 



— Peut-être, reprit l'enfant; il y a un 
second mot, je le sais bien ! N'est-ce pas 
Sancbe? 



— Nous y voilà! Or donc, tiens-toi là 
dans un coin, et n'en bou^e. C'est moi qui 
tufs le lieutenant Saccage ; le capitaine 
Macabre sera ici dans un quart d'hcore. 
C'esl à lui que tu dois rendre compte de 
toH mews^ge dont, quant à moi, je me sou 
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cie fort peu. H»?, là-bas, taisons-nous! 
crfa-t-il aux cavaliers <\m allaient et ve- 
naient autour de la maison en causant 
lin peu plus hiiiil qu'il ne fallait apparem- 
ment, n pe ûl lin grand silence, et celui 
qui s'intitulait lieutetiant Saccade, s'a- 
dressant a Mario, rjui avisait au moyen de- 
s'iniroduire dans une autre pièce pour 
clierctierson père ou quelqu'un qui pût lui 
en donner de» nouvelles : 



— Mon hel ami, lui dit-il, il est bon qne 
tu saches la consifrne, pour la fïouverne. 
A On renvoie o:; on arrête quiconque veut 
entrer céans; on fait feu sur quiconque 
vent en sortir. Tu entends ça? 



— Mais je n'ai pas de raisons pour vou- 
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loir sortir, répondit prudemment Mario 
je cherche s'il y a ici quelque chose à mac 
ger; j'ai faim. 



— Ça m'est fort égal, mon pelit. Noi 
aussi nous avons faim, el nous atlendoi 
que le capitaine nous donne Tordre c 
manger. 



Mario n'avait pas faim. Il était fort in 
quiet. Il apercevait dans la pièce du fou 
qui était une sorte d'office et de garde 
manger, maîtresse Pignoux et sa servan 
allant et venant d*un air affairé. Il 1 
sembla que madame Pignoux le voyait 
qu'elle le reconnaissait, et même qu'el 
parlait a la servante, comme pour l'ave 
tir de se taire sur cette découverte. Ma 
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[ais tout c^la pouvait bien être une illu- 
iOD, et Mario guettait le moment où Sac- 
;a^ aurait le dos tourné pour tâcher d'é- 
'hanger un mot eu uu regard avec Fbô- 
lesse. Il savait que son père et lui étaient 
adorés dans la maison . 



Il prit le parti de faire semblant de s'çn- 
dormir, et bientôt Saccage sortit pour 
donner des ordres. Alors Tenfant s'élança 
rers madame Pignoux en lui disant : 



— C'est moi ! ne dites rien ! Où est mon 
lère? 



~ Là-haut! répondit a la hâte madame 
^ignoux, qui, bien que vieille, était en- 

IV M 



I 



/ 
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fore une maîtresse femme, ayant bon 

% 

pied, bon œil. 



ËUa.n^on trait à JMario l'escalier de bois 

*■ . . . ' . 

qui conduisait a la salle a manger,- dite 
salle d'honneur de l'auberge du Geaull- 
Rouge. Mais comme Tenfant y grimpait 
déjà: 



— Point! dit-elle en le retenant; ils no 
savent pas qu'il est ici ! Ne bougez pas, 
mon jeune maître ! Ils le tueraient ! 



— Qui sont donc ces gens-la ? 



— Du méchant monde! Savez-vous ce 
que c'est que des arêtes? 
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— Non !... Mteniiez! vous voulez ppul- 
èUe dire... des reîlres? 

— Oui, c'esl ça! Mon valcl Jacques, qui 
a servi, les a bien reconnus. C'est des ban- 
dits qui mettenl tout a feu eta san;,^ où ils 
passent. 

- fpjurtanL jls ne yqns Ojut pai> fait de 

-Non; ils veulent miineer et tioire, 
aprèsquoi, Dieu sait s'ils ne brûleront jias 
J«»aison, et nous avec! C'esl comme ça 
qu'ils paient k-ur dépense! 



jjjj ' ■— Madanoe Pignou\, il faut que mon 
père se sauve d'ici ! Comment faire? 
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— Pas possible a présent! Ils gardent 
les portes de tous les côtés, et votre papa- 
n'est pas d'âge a sauter par leâ fenêtres. 
D'ailleurs à quoi bon ? La maison ë$t en- 
tourée, et ils ne nous laissent pas seule- 
ment aller au poulailler et à la cave sans 
nous marcher sur les ialons. 



— Mais, au moins, il faut cacher mon 
père! Âh ! je suis bien sûr a présent^ que 
c'est a lui qu'Us en veulent? Où esl-îl? 



— Dans la chambre de mon homme, 

I 
qui, par bonheur, n'est point céans !jl a j 

été faire un repas de noces à La Châtre et 

ne reviendra que demain matin. Ils Tont 

demandé par son nom I 
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~ Qui ?*iBon père ? 



^ Non, mon homme! Voyez un peu 
omment il sefajt qu'ils le connaissent? J'ai 
it qu'il était malade, et je Tai dit bien 
)rl, pour que voire papa l'entendît, de Ta- 
aul. J'espère qu'il aura eu l'idée de se 
lettre au lit. 



— Et eux ? ils n'ont pas eu l'idée de 
lonter ? 



T- Si fait, ils ont regardé la salle d'hon- 
eur, et ils ont dit.. 



--- Mais ils reviennent t taisons-nous, 
t Marto^et il* courut reprendre son 
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coin dans la cuisine et soAfjfittiU|jyie as* 
soupie. ' 



— Allons! vieille sorcière, dépêchons- 
nous ! s*écria Saccage, qui rentrait accom- 
pagné de deux de ses acoljfes; mettez le 
couvert, et servez-nous du meilleur. Voici 
le capitaine Macabre qui arrive. Vous au- 
tres, dit-il à ses soldats, vous ferez obser- 
ver la consigne: Silence et patience I Per- 
sonne ne songera a manger avant que le 
capilainesoit a table^Le capitaines'arrête 
ici pour faire un bon' souper, et n'entend 
pA* tï!!*on pille le g&rde-niangièr pour ne 
laisser que les os à lui et a Sûi dffMeti. 
Souvenez-vous de ceux qui ont été pendus 
k Linières polir avoir fait main^^btisse sur 
les provisions. Allez !-^ J'ai parlé français 
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pour vos oreilles, madame la guenon, 
ajouta-MI en s'ailressiinl a l'hôtesse dès 
que- ses soMfjls lurent sortis! c'est pour 
que vous satliiez qu'il ne s'Ufrilpoinl ici de 
pleurer et de pousser dos soupirs Travail- 
lez hvtn et mellex la bii;)che. Allons ! el si 
tefôt ttriJIe par voire faute, gare à votre 
vieille carcasse I 

— Et comnienl voulez-vous que je me 
dépêche, étant n peu près seule pour tout 
faire? dit madame Pipnonx, sans s'é- 
mouvoir dn<; injures. Nous ne sommes ici 
que deux vieilles femmes. Tailes-moi ren- 
dre mon valel pour qu'il mette le couver!; 
je ne peux pas être en haut el en bas en 
même temps, peut-être? 



[ 



Ton valet est suspeet, U vieiHe. ]1 a 
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\ 



eu lair de se sauver en nous voyant, et il 
a ensuite essayé de cacher Tavoine. Il a 
reçu une bonne Tolée, et, a présent, il trA- 
vaille pour nous. 



— Eh bien, et ce galopin-là ? reprit Thô- 
tesse qui parlait tout en embrochant ses 
volailles; est-il de votre bande? Ne sau- 
rait-il m'aider? 



^Aide-la, vaurien, dit Saccage alHario, 
et travaillons proprement. 



Mario se leva avec une nonchalance 
affectée, en demandant ce qu'il fallait 
faire. . 



Eh ! ya«4'en Ik^baql, avec la servante, 
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s'écria madame Pignoux, et mettez vive- 
ment la nappe! 

Mario moula et'dit à la servante : 

— Mon père! la chambre où il est, 
vite! 

Elle le conduisit au second étage, et 
l'enfant gratta lôgèfement â la porte, qui 
était fermée et verrouillée en dedans. Le 
marquis reconnut ausssltôt cette petite 
main qui grattait ainsi à la pone de sa 
chambreà coucher : -i les matins. 

— Oh! Dieu! s'écria-t-il en ouvrant 
vile, toi ici? Mais, ce costume, qu'est-ce à 
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dir^? Avec qi»i es4a vsoii? GManonl? 
Pourquoi . 

— Je n'ai pas le temps de, m'e^LpIiquer, 
répondit Mario. Je suis seul, je veux que 
lu te sauves d'ici. Faiï» comofie moi, père, 
aéguise-loi! - % 



— Tiens, c'est vrai! dit la servante, 
Voiîà lés affaires dé notre tïiaftre ; rtifettez- 
volis-les dessus, monsieur lètiiarq... 



« 



— Pas de niâTqirts, dil Mario ; và'ffett, 
ittia botitié fiHe; et vous, ttioo pèfè.'VtittS. 

serez maître Plgnoux, 



^ Mais p<l«»'<)voiBBeteWifrerî èbwrvE» 
)eiQMrr^iiis'4ovl eo iléraisani ûiaClHAlilkf^ — 
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nèiil âOA })ourpoint; je ne satifai pas 
Mïittnie vous, inoti fils, jouer là iJoiirôâîe 
in'il faudrait! 

1* Si fait! si fait, père! Mais, dites- 
moi, ne connaissez-vous pas un reître 
<iui. s'^pelle Macabre? Je voira ai, je 
croi& , entendu dire quelquefois ce 
lUMO-là. 



•—Macabre? oui, certes, je connais ce 
noDo-Ià et rhomme aussi, si c'est le même 
t|Qi... 

— Ya-t-il longtemps qu'il ne. vous a 

vu ? ^ 

■ - ■ ^ 

-^ Diable! oui! quelque chose ooinne 
rjogl ou trente answ.. peut-être plus ! 
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£h bien, c'est bou! Montrez*vous 
sans crainte; faites Taubergiste, et nous 
trouverons m6yen de fuir. 



— Ce ne sera pas possible, mon enfant, 
dit le marquis en continuant à se déshà^ 
biiler. Nous avons affaire à de rusés cottl-. 
pères, hnaginez-vous qu'Us sont venu^ 
sans plus de bruit qui si c'eût été une troupe 
de mulets marchant au pas et conduits par 
un seul homme. Je ne me méfiais pas ; 
l'hôtesse dormait au coin de son feu ; moi 
j'étais dans la salle, lisant VAstrée en at- 
tendant l'heure. * 



— Cachons VAtirée I Les cuisiniers ne li- 
sent pas des livres reliés en soie, dit Mario 
en iatsis^anl te volume, que le marqui 
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avail posé machiiialemcn! près àe son 
chapeau, en prenant possession de la 
chambre de l'aubergisU;. Et, en même 
temps, a mesure que le marquis se dé- 
pouillait d'une pièce de son hahillement, 
l'enranl la cachait sons les fagots d'un 
petit grenier voisin, 

— Mais toi, mun pauvre eufaut, repre- 
nait le marquis, agité comme l'on peut 
croire; ils ne t'ont donc pas reconnu pour 
un gentilhouune ? Ils ne t'ont pas fait de 
mal, mon Dieu ? 



~ Non, non, parlons de loi, mon père. 
Tu n'as donc pas essayé de sortir avant 
qu'ils eussent posé leurs sentinelles? 



k 
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r- Non, sans doute. Je ne me doutais 
de rien ! Ils faisaient si peu de bruit qaa 
y^i cru à urte haiie de muletiers, et ^e9t . 
quand ils ont eu bloqué la maison , qii^îls 
pni élevé uB peu la voix, et que j'ai va, à 
IraKrers la fenêtre, que j'étais pris dans ua 

r 

traquenard par la pire espèoe d'égetgcurp 

/ 

et de larrons que je connaisse* Je me suis 

tenu tranquille, pensant qu'ils partiraient 

■ » ■■'.<- ' " " 

bientôt ; mais j'ai entendu des mots ita- 
liens que j'ai un peu compris. Ils veulent^ 
je crois, restiîr ici jusqu'au jour. Je me 
suis dit alors que, ne me voyant pas ar- 
river a Brilbault, où je suis attendu à dix 
heures, mes gens, inquiets de moi, vien- 
draient dans la nuit me trouver ici, oùîlsi^ 
savent i|«e je' devais m'arrêter. Ce serait 
le nri64i4 de im aitendre* Ces^reiii^s 



soDt <|tt^une douzaine ; j'^ai pu k peapr^s 
kBt«0mpter,eèquaDd j« verrai arriver uotre 
monde Je saurai bieR noue frayer un pw- 
sage vers eui à beaux coups d'épée sur 
ces drôles. 



-^ Mao» père, dit 'Mario^ €|ui regaréail a 
la fenêtre, ils sont vingt-cinq au mainsa 
cette heure! car en voila encore une bonne 
feindè qui vient d'arriver. Nos gens ne 
pensent pas encore a vcnrr te ètierciter, 
rt, d'un moraeot a rautre,ceîr feîtres peu- 
vent fouiller la maison du hauteurs 
pour piller. 



\ 



— Eh bien Imon^ enfant, me vQilà dé- 
'guisé de pied en ^p ; rest^ , près de moi, 
CDmnie pevrr soigner 1-iiâle malade. Si 
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l'on vient, on nouslaisîserapeut-rêtre tran- 
quilles. On ne maltraile et ne rançonne 
que les gens bien montés et bien vêtus... 
Âh t à'propos. mon cheval me fera con- 
nailre. Ils ont dû le voir I 



— Ton cheval est caché, et le mien 
aussi. 



— Vrai ? c'est donc le brave valet d'é- 
curie qui aura trouvé moyen... Mais^ 
qu'ont-ils a crier ainsi, ces brigands? Les 
entends-tu? 



— C'est moi qu'ils appellent I Reste 1?^ 
mon père, ne t'enferme pas; ce serait do i^'' 
ner des soupçons. Tiens! les voila qui e«^- 
treotdans la salle ici dessous! J'y V0^' 
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i 



écoute tout ; les cloisons sont minces; tâ- 
' che de comprendre, et sois, tout prêt ^ 
Tenir si je t'appelle a mon tour. 



Mario descendit comme un chat le 
petit escalier qui conduisait de la chambre 
de Thôlel à la salle d'honneur, et se trouva 
en présence du capitaine Macabre, qui, au 
même Instant, faisait pesamment son en- 
trée par l'escalier venant de la cuisine. 
Le lieutenant Saccade était là aussi avec 
deux ou trois figures non moins pati- 
bulaires. 



La mine du personnage qui portait le 
nom sinistre de MacabVe était moins désa* 
gréable au premier abord que celle du 
lieutenant. Celle-ci ciait perlideel froide, 

IV ' 12 
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avec un rire féroce. Celle de Macabre 
li'annonçait qu'une rudesse abrutie, qui 
essayait de se faire imposante, il n'y avait 
point de place pour le sourire sur cette 
face hébétée par la fatigue et parla débau- ■ 
c e. Les muscle^ semblaient raccomis 
et ossifiés! les yeux, de couleur claire, 
étalent fixes comme des yeux dYmàil. Les 'i 
traits accentués rappelaient ceux de Poli- 
chinelle, moins rexprèssion narquoise et 
animée. Une grande balafre a la mâchoire 
avait paralysé un coin de la bouche et sé- 
parait singulièrement .la barbe blanche 
mélangée de roux qui semblait être plao- 
tée de travers et eu partie a rebrousse"' 

• " ■ ■ 

poil. tJn gros signe velu augmentait h 
bosse du nez proéminent. Les doigts étaiefit 
hérissés de poil gris jusqu'aux ongles. ■' 



L'hoinme était pelit et maigre, mais 
large d'épaules, el ramassé sur lui-même 
cowuie un sanglier, iluiit il avait la rohe 
fauve el la lèle plantée bas. Il parais- 
sait fort âgé, mais il aniioaçait eacore 
uoe furce herculéenne. Sa voix âpre, lou- 
joufg tenue au diapason élevé du com- 
luaudeiuenl militaire dans là bouche d'un 
Sot, résoBnait comme un lonuerre en- 
rhumé et faisait vibrer les verres posés sur 
la table. 

Il était vêtu a la mode des reilies, eu 
jUÀlaucorps el tasseLles de bulHc, avec 
Um mortou et une cuirasse en fer verni. 
Une méchaute pluuie noire loute ébarbée 
' SjQ. (l4-eâsait sur ce casque uoir cl luiaaul. 
'I portail lu Curie cl laryc épce allemande 
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contre laquelle se brisait facileoient la 
lance brillante de la gendarmerie fran- 
çaise ; les pisioles avec pierre â feu^ pre^ 
mier essai du pistolet à pjerre, auquel nos 
soldats préféraient encore, ^à tort^lesar- 
^ mes a rouet et à mèche ; le court moos- 
quet et la bandoulière garnie de petite 
étuis de cuir noir contenant les charges de 
poudre et de plomb, complétaient Tarme- 
ment de campagne du personnage. 



Sou escorte particulière^ et, comme ob 
disait encore, sa lance^ se composait de 
deux carabins estradiats {carabiniers Mr 
teurs d'estrade), et de deux cottiilliers c^ 
mutant les fonctions de page et de maré^ 
chal-ferrant. Il avait, en outre, sept 
soldats bien armés et bien montés en 
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hevûU'légerSj qui ne le quillaient jamais et 
[iii étaient l'élite de sa cornette ou troujie 
de choix. Du moins, c'est ainsi que nous 
M>uvons traduire (>ar des équivalents pris, 
lans l'usage de ce^emps, les titres et gra- 
des de cette compagnie d'aventuriers 
étrangers, dont chaque chef modifiait, se- 
lon son pouvoir ou son caprice, Torgani- 
sation, réquipementet les cadres. 



Mario ne s'était pas trompé en éva- 
luantà vingt-cinq hommes la bande ame- 
née par le capitaine, réunie a celle qui 
l'avait précédé sous les ordres de son 
lieutenant. 



•— Voilà une sale auber^^e ! cria l'e ca- 
Mlaitio d'Un ton dédai^neux^ en froliant 
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les loardrà semelles de ses grosses battes 
crottées, sor les iMirreaoY propres et hd- 
sants d'uDe chaise de noy0#. Est-ce la 
un feu poqr des voyageurs de ouït? 
Le bois manque -t-îl dans cette bara- 
que? ^ 



— - Hélas! monsieur, dit la servante en 
jetant une brassée de fagot dans la cheoifi* 
née, déjà bien flambante, nous ne pou- 
vous mieux faire,' nous sommes en pajs 
de plaine et le bois est rare. 

— Voilà une sotte GUe, et encore pUl^ 
lai(l«^, s'il est possible, que sa oiaitressdl 
reprit le gracieux Macabre. Tiens, lîMl^l' 
c^deiilée, voilà comme on se cha|(ffii, qrtind |i 
le bois est cher ! Et il jeta, dans la va^ 
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cbeminëe, la chaise sui* laquelle il venait 
de décrotter ses-pieds. 



— Or ça, lieutenant, continua-t-il froi^ 
dament, en s'adre^sant a Saccage, vous 
dites qu'il y a ici un petit loqueteux en- 
voyé par ces... 



— Le voila enfin ! répondit Sacca^çe ea 
levant sa boite pour pousser Mario plus 
vite vers le respectal)le capitaine. Mario 
esquiva l'outrage en passant lestement 
sous la botte du reître^ et, arrivant près de 
l'autre butor, il lui dit avec aplomb: — 
C'est raoi,elvorlà mon message; car j'ai 
^ très bien dit le mot de passe à votre lieji-. 
tenahl. Vous ne pouvez point rester dans 
cette auberge, parce qu'une grande Iroupd 
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de gens armés s'y doit rendre celte nuit. 
Vous ne pouvez point attaquer le château, 
qui est bien gardé. 11 vous faut retourner 
d'où vous venez, ou la chose tournera 
mal pour vous ; c'est Sanche qui vous 
le dit. 



-^ Ton Sanche n'est qu'une vieille bour- 
rique, répondit le capitaine ; et, accomi- 
pagnant chacune de ses paroles d'un blas- 
phème qu'il n'est pas utile de reproduire 
pour donner une idée de l'aménité de sa 
conversation, il ajouta : — Je n ai pas fait 
cent lieties en pays ennemi pour m'en 
aller les mains vides. Va-ten dire à celui 
qiii t'envoie que le capitaine Macabre con- 
naît mieux le pays que lui, et se..-, soucie 
pas in^l de ce qu'on appelle un ctijàleau 
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len garde ! Dis-lui que j'ai (fuarante ca- 
nliers, car il y en a encore quinze der- 
riëre moi, qui vont arriver sous la cour- 
duite de mon épouse, et aue quarante 
reîtres valent une armée. Allons vite, 
détale et va au diable, race de Bohême I 



— Ne le renvoyez pas, capitain^e, dit 
Saccage, qui paraissait l'honime judicieux 
du conseil ; rien ne sert de nous aboucher 
davantage avec ce fou d'Espagnol el celle 
racaille d'Égyptiens, il est Tort inulileque 
ce beau messager aille leur dire que vous 
persistez. Ils nous suivraient et ne feraient 
que nous embarrasser 'l pillarder aulour 
de nous. Faites ce que votre femme vous 
3 dit. .Restez ici jusqn'a minuit, vt vous 
arriverez encore longtemps avant le jour, 
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puisqu'il n'y ag^èr^que deux lieues d*iqi 
a firianles. ^ Empêchez doue que ce petit 
garçon ne sorjie Je vas Je jeter par la 
fenêtre»^!, vous voulez, ça rempêohora de 
courir. . 



— Non ! pas de sévérités inutiles ; 
brailla en fausset le capitaine. Je suis de- 

r 

venu un homime doux et^humain, de- 
puis que j'ai une épouse au cœur senst- 
ble. La maison est-elle gardée comme il 

■ 

faut? 



— Une mouche n'y entrerait pas sans 
ma permission. 



/ * 



^ Alors, soupons en paix^ dès que ma 
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PFoserpinêsera arrivée... Avér^ou^donné 
dM ordres? 



— ^Oui^ mai» itial^ë les belles anooncft 
éè laadaf&e Proserpine sur les douceurs 
d^ eegite, nous y ferons, je crains, maigre 
obère. Le grand queux dont oïl vous avait 

parié, est en son lit, en train de crever, et 

• - 

Thôlesse perd la tête. Le valet est un traî- 
tre que nous devons surveiller, et laser- 
lanle est une vieille sotte épeurée qui 
casse tout et n'avance à rien. 



-*- C'est que vous leur parlez durement, 
ï^dnami ! Vous avez toujours l'injure et 
la menace à la bouche! Mille tonnerres 
du diable ! mon épouse vous l'a dit sou- 
vent, vous manquez de savoir-vivre. Où 
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esl-elle, cette hôtesse de malheur que« 
(Vuiie viuglaioe de soufflets, je lui remette '■ 
le cœur au -ventre ? » Et, marchant lourde- 
ment jusqu'à l'escalier, il apB^la madame 
Pi<][nou& en la gratifiant des épithètes les 
plus grossières, apparemment pour don- 
ner à son lieutenant l'exemple de la dou- 
ceur et de la politesse. 



Toute cette conversation était faite en 
français. Macabre, Allemand d^ori^i^ne, 
était né a Bourses et avaft passé sa jeu- 
nesse en Berry. En dehors d'un certain 
vocabulaire à l'usage de son comihande- 
ment, il parlait mal et sans plaisir la lan- 
gue de ses pères. L'ilalien Saccage écor- 
chait le français avec plus de facilité que 
rallemand. Ils avaient donc peine à ^e 
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l>ieii etilemlri' quaiul iU vouliiietit se 
servir de cette lunjïue, et li'ailleurs, ils 
se sentaient iellemeiil iiiiiîlres de la situa- 
tion, (ju'ils ne daignnient pns s'ol>ser- 
ver devant Mario et devant les gens de 
la maison. 

Mario, qui avait beaucoup risqué en 
essayant de faire rehrousser chemin au\ 
reîlres et qui pouvait être démenti d'un 
moment a l'autre par (|ucl(|ue envoyé vé- 
ritaiile de Saiiclie nu de Laflèchp, sentit 
qu'il serait trop audacieux d'insister pour 
le moment. Il feignit l'indiFTérence el la 
distraction, tout en arranifeant le couvert, 
mais sans perdre un mot de cequedisaient 
les deux routiers. • 

Il est Itien vrai que Sanche avait promis 
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d'envoyer un exprès a Êlalié, ou ,il av^U 
marqué la dernière étape des reîtres. 
Mais cet exprès^ qui était bohémien.coRune 
les autres, et qui espérait l^ prise et la 
pillage du château de Br tantes s^us le se- 
cours des Allemands, se garda bien de 
faire la commission, et alla marauder dans 
le bourg abandonné, en attendant l'heure 
de l'assaut du manoir par ses cama^ 
rades. 



L'hôtesse, appelée si poliment par Ma- 
cabre, monta et fil bravement tête. — De 
quoi servent les gros mots, capitaine Ma- 
cabre? dit- elle en mettant le-poing'sur 
sa hanche. Nous nous connaissons de 
vieille date, et je âais fort bien que vous 
paierez.votreécetol celui d^ vos démons 
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<la lansquenets (1) en jurons et casserie. 
t!* ti'ést poîfil pour mon plaisir que je 
vous reçoif*, <»t je n'if^ore point que c'est 
piulôt pour ma ruine. Mais je suis unfe 

■ 

femme raisonnable el pas plus sotte qu'une 
wire. Je fais donc contre fortune bon 
cœur et vous sers de mon mieux, afln d'é- 
viter les mauvais traitements el d'être plus 
i^ile débarrassée de vos visages. Si vous 
^vèz un peu de raisonnement voos-mém6, 
vous vous direz qu'il ne me faut molester 
iDutiiement, mais bien me laisser faire, et 
^008 souvenir que je sais frire el rôtir 
Wtti bien qu'une au.lre. 
-- Et qui es-tu donc, la vieille raison- 



(I) On appelait encore en France les retires lans- 
quenets, bien qu'ils ne portassent plus la lance. 
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pcindUla Pignôiix;. pourquoi m'avez*vous 
fait monter. 



— Parce que j'euterMs que ton mari, 
que Ton dit être un queux recommaoda- 
ble, se lève, crevé ou non, et mette la main 
à la pâte. ^ 



— Ça ne se peut point ; mon homme]est 
perclus de douleurs et^ne cuisine plus de- 
puis longtemps. 



— Vous mentez, ma mie : voire homme 
est un suppôt du vieux... Suffit ! je sais de 
vos nouvelles.; mon épouse m'a dit... 



— De quel vieux voulez->vaus parler? 



— Je crois ;que vous me questioqnez, 
valetaille ? dit le capitaine ayec une di- 
gqité |}ur][çsque qu'il affectait de bouoe 
fçh 

- Pourquoi jiouî reprit l'IiOlessç j et 
Vipire épouse, comme vous dite», qui donc 
est-elle, pour vous avoir si Ijieu rensei- 
gné? 

— Retenez votre langue, et quand vien 

I dra ma déesse, servez-la a genoux, dit 
l Macabre avec un sourire de fatuité qui Gt 
1 Teoionter sa bouçlie de guingois jusqu'à 
son œil gauche. Fuis, revenant a son idée 
fiio, qui était de bien nianper el l)ii.'n ré- 
galer sa déesse, il insista pour faire lever 



y 
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— Par Tenfer t dit Saccage en tirant son 
épëe, ça n*est pas difficile; j*ai toujours 
ouï dire quMl fallait larder les côtes mala« 
des pour leur donner du jeu, et je saurai 
bien dénicher ce prétendu moribond en 
quelque troga qu'il se terre ! Venez avec 
moi, les estradiots I et piquez partout, que 
ce soit chair ou moellon. 



— C'est inutile, dit Mario en se jetant 
au-devant de la rapière dégainée, je vas j 
le chercher; je sais oh il est, maîti'e Pi- 
gnou\ I Je le connais, et quand je lui dirai 
qu'il a rhonneqr de recevoir le capitaine 
Macabre en personne, jl viendra, tout de 
suite. 



— Ce petit là est gentil ! dit M^çabrç eni 



k 



regardant sortir Marid. Il faut que je le 
donne a mou épouse pour la servir. -Elle 
me demande ((^s les jours un page bien 
tourné... 



— Vous ne ferez rien d'un bohème, dit 
SaccBjçe. Celui-ci a l'air insolenl et mo- 

é 

queur. 



— Vous vous trompez ! je le trouve gen- 
iiUmoi! reprit le capitaine, qui n'aimait 
pas a être contredit trop longtemps, et 
avec qui le lieutenant avait un peu trop 
son franc-parler depuis quelques jours, 
pour des causes que nous saurons- bien- 
tôt et dont Macabre commençait a se don- 
er* 
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L^e marqurs^ inquiet de Uajrioi setertatt 
dans un petit couloir près .de là salbi 
d'honneur et s'efforçait de tout enteodro { 
mais son preille ne saisissait que des hri«- 
bes de conversation, et Mario, en courant 
le cliercber, se hâla de le mettre au fait 
en aussi peu de mots que possible. Il n'eut 
pas la volonté de lui dire ce qui se passait 
à Briantes. Il sentait que le marquis en 
avait bien assez de se retirer d'affaire pour 
son compta, et qu'il ne fallait pas lé trour 
bler par de trop nombreuses appréhen- 
sions. Les retires ignorant, aussi bien que 
luij l'attaque précipitée des bohémiens^ il 
n'y avait pas de risque que le marquis Tap^ 
prît d'une autre bouche que la sienne 
quand le moment serait veno^ 

Mais ce moment viendrait-il ? La^itutt* 



D£ BOIS-DOAÈ 499 

tioii présente eût semblé désespérée à une 
personne expérimentée, et le marquis , 
qai n'en savait «qu'une partie, la jugeait 
très grave* Mais Mario avait l'heureuse foi 
de Venfance. Il ne voyait pas la moitié du 
danger. Si nous sortons d'ici, comme 
>'espère, pensait-il, nous rirons bien, mon 
père et moi, de la figure que nous faisons 
•Dce moment I. 



Ed effet, le pauvre marquis travesti en 
mallre-queux était fort risible. Il avait fait 
les choses eu conscience. Il avait ôté sa 
Bernique et caché son crâne dénudé sous 
m bonnet de toile goudronnée en forme 
le mmile a pâtisserie. Sa figure ainsi 
mée de boucles d'ébène'et barbouillée 
• ^uie n'était guère reconnaissable, non 



1 
\ 
\ 
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j) i:s que $os grandes mains blanches, con- 
vr;î;i!)!oniçnt leinlées ii Tiivonanl du vî- 
Scïjxe. il avait Irouvé nioyefi de^bien dissit 
nujlorsa fine chemise sous un sdrreau de 
oanipnj^rh^, el s'était chausséde mauvaises 
pantoufles de feulre; un tablier gras, bro* 
chant sur-le tout, dissimulait ses chausses 
(le drap, qui irëlaienl pas très voyantes, 
c.ir il sVUait habillé fort simplement pour 
I e:\|MHiilion nocturne projetée à Briibault^ 
f'I celle oircoîislance tournait à bien dans 
la eireonstance nouvelle. 

Averti par Mario (jue Macabre parais- 
sali èlre nn buior bêle et vaniteux, il sen- 
lit qu'il (levait lut inspirer de la confiance, 
et, dès les preniiers mots, il reconnut 
qu'aucune hyperbole ne serait trop rude à 
lui luire a^aler. 
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•— Illustre et vaillant capitaine, lui dit-' 
il en lo saluant jusqu'à terre, je vous prie' 
d'eicuser ma pauvre sotte de femme qui 
ne m'a point fait connaître a quel ^raud 
homme de ^«^uerre et d'esprit nous avions 
affaire. Il est bien vrai qrre je suis malade 
de la goutte, mais votre air avenant et 
martial ferait )*evenir un mori, eljeme 
souviens, trop bien d'avoir servi sous vos 
drapeaux pouc ne point vouloir, dussé-je 
laisser ma vie au feu de mes fourneaux, 
vous servir encore selon los peliTs talents 
que le cieFm'a donnés. 



— Bon! bon! dil :'>../i3a}^e au eapiiaino, 
il n'est rien de tel que de menacer! A pro- 
senl^ les voilà tous qui veulent avoir servi 
sous vo8 ordres. 
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— Çn vaut fait) répliqua Macabre^ pourvu 
qu'il me serve bien a celle heure. Et , 
après tout, monsieur le lieutenant^ il n'est 
rien d'impossible que ce vieux homme 
m'ait connu au temps jadis, dans les guer- 

' res du pays. J'y ai assez donné de ma 
personne pour qu'un chacun s'en sou- 
vienne. Maître queux! tu me raconteras 
tes campagnes au dessert ; car je vois 
bien, à ton air et à ton pas, que la gojitte 
ne l'a point ôlé l'allure d'un soldat; tuas 
une drôle de senteur, ajoula-l-il, frappé 
du parfum dont, en dépit de son déguise- 
ment, toute la personne du marquis était 
imprégnée : c'est comme^ une «entetrr de 
confitures! N'importe ! je gage ^ue ftt fis 

' été un peu lansquenet? 

— Je le fus une année durant, répÔQr 
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dit Bois-Doré/qui savait par cœur toute 
reiîstence aventureusede maître Pi^nout 
et la damnable jeunesse de Macabre. 
Voire! je vous vis bien harceler Ic^s hu- 
gwnots de Bourges durant le massacre 
dès prisons, en compagnie de ce terrible 
vigneron que l'en appelait le grand vînai-^ 
grier... 



<*-Hein? s'écria Tltalien en regardant 
SOQ capitaine d'un air moqueur, quand je 
vous le disais que vous fûtes grand pa- 
|MSte, mon capitaine ! 



— Chaque chose a son temps, répliqua 
Macabre avec un calme philosophique; 
9ion père^ qui lors était capitaine 'de la 
grosse tour de Bourges avec feu M. de 






y 



J' 



Pisseloup, protégea les pauvres parpail- 
lots du pays laut qu'il put. Moi, je tirai de 
mon côlo quand il u'y eut pas moyeu de 
mieux faire. J'ai repris le droit ciiemiO) et 
j'y suis plus froi^c du collier que vous, 
monsieur Tltalien, qui cachez des reli— 

». 

ques sous voire corselet d'Allemagne. 



Lllalieu répondit avec aigreur, et IMfôi — 
cabre, mécontent de lui voir élever le toi^ 
en présence de ses pa^^es el de seseslra- 

diots, bien qu'ils entendissent peu le fran- 
çais, lui imposa silence et demanda au 
marquis le menu du repas qu'il pouvait 
lui servir. 



Bois-Doré, qui n'avait soulevé rin(?i- 
dent des massîicres calhuiiquei^ que poi^^ 
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voir dans quelles oaux naviguait ilësor- 
mais le jeune Macabre devenu vieux, ,se 
seulil plus tranquille. Ce chef de bande 
ne pouvait aj^ir sous la protection du 
prince de Coiido. li eut la liberté d'esprit, 
déparier cuisine en homme qui s'y en- 
tendait bien, et comme^ durant son sé^ 
jour de deux heures dans Tauberge, il 
avait, par manière de passe-temps, traite 
cette grave (|uestion avec madame Pi- 
gnoux, il savait fort bien le contenu du 
garde -manger et les ressources de la 
cave. » 

— Nous aurons Thonneur de vous offrir, 
dit-il, un quartier de sanglier relevé d'é- 
pices, dont vous me direz des nouvelles; 
au fort buisson d'écrevisses dlssoudun, 
cuites dans la bière... 
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— El bien poivrées, j'espère! ditM oêt 
pilai oe. Mon épouse aime les mets de haut 



•^ On y mettra du piment d'Espagne f 
— Et, après aroir énuméré tous les plats^ 
le marquis ajouta : -— Mais votre illustre 
dame ne serait-elle pas sensible à quel«-^ 
ques iQets sucrés, après le rôt? 



— Diable! oui. J'allais oublier qu'elle 
m'a recommandé certaine omelette aiE 



musc. 



— Votre Seigneurie veut dire peut— 
êlre au^ ^pistaches? C'est, de mon ijjvqft- 
tion. 



I 
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-Ouaîs! Elle m'a dit que c'était de 
JbHQVseotîon du vieux... 



— Du vieux ?... Qni doue osé se vanter 
d'avoir découvert avant moi l'omelette au 
rii et aux pistaches ? 



— Ma foi, le vieux Bois-Doré, puisqu'il 
faut nommer ce maître sot en bonne com- 
pagoie ! 



Bois-Doré se mordit la moustache. 



— Qui donc, dit-il, fait riionneur au 
marquis de répéter ses forfanterie» àe 
gueule? Madame votro épouse daigne-l- 
elle le connaître? 
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— 11 paraît! répondit Macabre, el je 
sais ea plus, mon vieux: cirôle, que tu es 
rhunible serviteur de cette triple canaille 
de faux marquis, ton maître d'école ei 
cuisinerie ; ^lais je m'en gausse l Tii e^ 
gardé a yue, et tes oreilles me réponde n 

de les fricots. 

-- ». - 

Le marquis vit qu'il n'avait d'autre parti 
a prondre que de dire du mal de lui^mêm^ 
et il ne s'y épargna pas, faisant bon mar- 
ché de sa qualité et de son caractère, e 
même en ternies aséez comiques, maié 
sans pouvoir se décider à accoler a soc 
nom maudit et calomnié Tépithète à* 
viea&, dont se servait contre lui avec or- 
gueil son contemporain Macabre. 
^ Celui-ci insista d'une manière désa 
grable 



0' 
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— Ce cacochyme doit être fort cassé, 
dit-il, car, lorsque je le vis pour la der- 
nière fois, c'était une loogue (laniberge, 
sans barbe au menton, et je faillis le rom- 
pre en deux par mégarde. 

I — Vrai? dit Bois-Doré, se rappelant 
l'aventure do sa jeunesse racontée récem- 
ment à Adamas; vous lui fîtes l'honneur 
tle vous mesurer avec lui? 

— Non, mon brave homme, je ne, des- 
cendis point jusijue-Ia. Il était à cheval, 
portant des munitions de guerre à nos 
ennemis. Je le pris par une jambe, et, re- 
tendant sous uies pieds , je le laissai 
pour mortel m"emparai de son cliarge- 
'«■mt. 






\ 
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-«* Qui était de poudre et de* balles ? ré- 
pondit Bois^Doré, ne pouvant se défendre 
de rire en lui-même des hâbleries de 
rbornme (|u'll avait renversé d'un coup de 
pied, et de ce fameux: ctiargendsrnt de mu^ 
nitions , qui ne consistait qu'en jouets 
d*enfâû(s. 



— C'était de bonne prise! répondit le 
capitaine; mais c'est assez causer, vieux 
babillard! Allez en bas tout surveiller. ] 



Bois-Doré, renvoyé b ses fburnéatlï, 
fut forcé de quitter Mario,que le capitaine 
iretint près de lui. Il échangea, en soHadt 
un regard avec son flis, un regard plefn 
d'angoisse, que Tenfant lui renvoya plein 
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de oonfiaiice. 11 seulaitque Macabre n'é- 
tait pas mal dispos j en sa faveur. 



— Ça, petit, dit le capitaine, avance 
ici à l*ordre, et dis-moi, si tu peuK, qui tu 



Jleos. 



<2ûe8ai6«tu faire? 



^'^^■ 



— Je n'en sais, ma foi, rieii, mon capi- 
teine, répondit Mario, qui n'avait pas en- 
<H)re en le temps d'oublier la i manière de 
parrler de la bohème; je suis un enfant 

to\é ou Irouvé iur quelque chemin par 
lu estradiûto noirs que J'on nomme Ê^yp- 



■S- * 



3^» 
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— Trois grandes choses, dit Mario 
se rappela a propos les belles maximes 
Ladëche : Jeûner^ veiller^ courir; arec 
OQ va loin et eo se tire de tout. 



— 11 a de Tesprit, dit Macabre en re{ 
dant son lieutenant, qui^ pour lui téoi 
gner sa mauvaise humeur, lui tourna 
dos en s'asseyant à cheval sur sa chai 
la tête et les mains appuyées sur le d( 
sier, les reins au feu. 



Macabre trouva la posture indécente 
lui en fil Tobservalion en termes cy 
ques. Saccage se leva sans rien dire 
sortit. Mario observait toutes choses^ e 
mésintelligence des deux chefs lui pa 
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de boo augure. Il se promit d'en tirer 
parti, s'il était possible, et si roccasion 
s'en présentait. 






Macabre reprit la conversation avec 
lui. 



- D'où vient, lu] dil-il, que je ne l'ai 
point vu a firilbault la nuit dernière? 



Atario ne fut pas ibnglenapsembarrassé 
de cette question. 



—, Je n'y étais pas, dit-il, je récollais 
es poules aux alentours^ seulement pour 

n (iréserver du renard et de la p^ptei 



/ 

I 
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— Ta sais voler les poules? Eh bien» 
c'est un don de nature qui peut être mis ^« 
profil. Mais dis-moi si TEspagnol a para- 
chevé sa crevaison? 



— M. d'Alvimarî demanda Mario, qo 
commençait à comprendre le récit d 
Pilar, et à ne plus le regarder comme ti 
rêve. 



— Oui, oui, dit Macabre, ce chiea cl 
papiste qui m'a fait tourner te cœur avc 
ses patenôtres! 



— Il est mort ce matin. 



~-ll a bien fait, l'imbécille! Et Sanch^ 
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Celui-là vaut mieux; quoique bigot, il 
entend les affaires. Où est- il , a ^celle 
heure? 



•— Il se cache- 



— Que n'esl-il venu me trouver ici? 



— Je vous l'ai dit, il y a du danger ici 
pour vous, et il le savait. 



—Quel dan^pfer? Le vieux Pijrnoux nous 
rahira ? 



— Non 5 le pauvre homme ne sait 
ien de rien ; et que pourrait-il contre 
ous? 



1 
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Mais qui uous menace ? 



— Des seigneurs qui vous cherchent 
BrilbauU en ce moment, et qui, avec un 
grosse suite, vont repasser ici pour aile 
coucher a Brian tes. 



— Tu les as vus ? 



— Oui. 



— Combien sont-ils de monde ? 



— Peut-être deux cents cavaliers I dfc * 
Mario, espérant épouvanter son homm 



— La mèche est donc éventée? reprS * 
beitii éi un peu ëbraaléi 



Dfi BOl»-DOUtf Ïâl'l7 



U paraîtrait! 



Le capitaine parut réfléchir, autant que 
sa figure de pierre, ou plutôt de corne, 
pouvait indiquer une préoccupation mo- 
rale. Le cœur de Mario battait sous sa 
souquenille. Un instant, il espéra que sa 
rase allait aboutir, et que Macabre se dé- 
ciderait à rebrousser chemin. Mais le ca- 
pitaine se mit a parler allemand avec 
ses estr^diots, qui sortirent aussitôt, et 
Macabre, reprit sa pose gracieuse, une 
jambe sur la tête du landier , l'autre 
^ur la chaiseque le II ileitant avait quit- 
tée. 



Mario M haiarda )k Tintarrogeri 
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— Eh bien! mon capitaine^ lui dit-il , 
vous allez reprendre le chemin.,. 



— De Linîères? Non pas, ma foi, mon. 
petit singe! Mes chevaux sont las et mes 
gens aussi. Moi, j'ai si mal dormi \k Bril^ 
bauH, la .nuit dernière, que je veux m 
refaire ici. Malheur a qui viendra m'y 
ranger! 



Ces projeta de sommeil firent encore 
naître l'espoir chez Mario. 



— Si ces gens sont bien las, pensa t-il ? 
il y aura unmomenfoù nous pourront 
nous échapper ' 



1 
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Il necomplail pas, comme le marquis, 
sur l'arrivée de ses amis et de sou Dion de. ' 
Pilar, en les avertissant de la prise de la 
basse-cour de Briaules, devait être cause 
qu'ils ; courraient tous a l'instant oiême, 
Comptant rencontrer te marquis dans la 
lïièinedireclion ; car la petite bohémienne, 
qui avait l'esprit net plus que son à^^e ne 
le comportait , ue manquerait pas de dire 
que Mario était parti de son côté pour 
avertir son père. 

Comme il faisait ces réllexions en lui- 
même, le lieutenant Saccage rentra, et 
s'adressant à Macabre, qui s'assoupissait 
devant le leu : 

— Capitaine, dit-il d'un ton moitié hum- 
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ble, moitié arrogeant, permettez-moi de 
vous (lire que, grs^ce k voire idée de nous 
faire raarctier par petites bandes, nous 
perdons le temps; votre femme et sou 
monde n'arrivent point, et si vous restez 
longtemps a table, comme de coutume) 
tout peut échouer. Il s agirait de ne point 
banqueter/ de manger vite , de dormir 

deux heures, et d'aller de l'avant sans 

» 

donner le temps aux passants de por- 
er devant nous la nouvelle de noire ar- 



rivée. 



— Supprimez les passants ! répondit 

# 

tranquillement Macabre. N'est-ce point 
chose convenue? Vous n'aurez pas grande 
besogne, car nous n'avons pas rencontré 

un chat depuis Llnièrès^ et ce pays eil 
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e comme une église en 62. Mais ce sont 
laroles inutiles. J'entends la voix de ma 
)serpine. Elle arrive, allons au-(Tevant 
lie! ' ' 



Sq parlant ainsi, Macabre se leva avec 
}rt et descendit à la cuisine. 



— Le capitaine vieillit! dit en italien 
i^cage a un des niarécbauK ferrants qui 
lient restés devant la porte, plantés 
nme des statues. 



— Nop, répondit le reîlre,- il a pris 
une et c'est pire! On ne songe plus 
a. faire la noce, et on ne sait plus mar- 
r quand il faudrait. 



Ht ^ LES BEAUX MESStElïUS 

Mario, qui apprenait rilalioo avec Laoi- 
Ito, comprit à peu près ces paroles, et sul-^ 
vit le lieutenant et les deux reîtres à la 
cuisine. Dès qu'il y fut, sans s'occuper du 
renfort d'arrivants qui encombrait la 
porte, il se glissa auprès de Bois-Doré, 
qui fricassaitde son mieux avec madame 
Pignoux, se disant que plus tôt l'ennemi 
sej*ait a table, plus tôt s'offrirait quelque 
chance d'évasion. 



— Te voilà, mon enfant? dit le mar- 
quisàvoix basse; ils ne t'ont pas mal 
traité ? 



— Non, non , répondit Mario, noun 
sommes au mieux, le capitaine et moi 



■-■'•.■»'' '■. 

■ .1 
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Laisse^moi l'aider, mon père. Nous pour- 
ranscauser pendant qu'ils ne songent pas 

a nous. 



— Tfèsbien, mais ne nous regardons 

« 

pas; vois com?ne je fais pour pariera i'iiô- 
tesse. — Madame Pignout, cria-t-ll, pâs- 
»ez-moi le beurre! Et il ajouta tout bas : 
Qu'est-ce qui arrive encore sur la porte, 
iQa bonne femme? 



— Une dame qui descend de cheval. Ne 
vous retournez pas, si par hasard elle 
vous coD naît I 



— Petite de la muscade I reprit le mar- 
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quis en frappant sur Tépaule de Mario, et 
il lui dit a l*oreille : Ne te retourne pas 
non plus. Madame Pignoux, ajouta-t-îl en 
se penchant vers l'hôtesse, tâchez de voir 
sa figure. 



— Je ne la reconnais pas, répondit la 
Pignoux; elle a un tas de cheveux et de 
panaches... C'est une forte femme !^ 



Nos trois personnages étaient placés 
"" dans le fond de la cuisine, le long du 
fourneau, le dos tourné à la porte, et la 
figure vers une fenêtre du rez-de-chaus- 
sée, devant laquelle' ils voyaient passer et 
repasser au dehors la silhouette des reî- 
très montant la garde, Tarme au bras. Il 



- ^ 
• 



y en avait deux sur chaque face de la mai- 
son, tux« iuutile, car cette maison n'avait 
que deux portes : crile qui donnait sur la 
roule, et celle du gardemauf^er, qui don- 
nait sur un petit jardin clos de haies Tou- 
tes les fenêtres du rez-de-chauss(^e et du 
premier étaient solidement grillées. 11 ue 
fallait donc pas espérer sortir de vive 
force. Et pourtant le marquis soupirait 
d'impatience. 



— Ah! mon fils! disait-il a Mario, pour- 
quoi es-tu ici ! avec ce hoii grand couleau 
de cuisine, je saurais bien me débarrasser 
des deux seulinelles qui se croisent la de- 
vant la porte (le roffice. Mais avec toi... je 
n'njcrais, jesuis làclie! 



L 
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— Et ^j mon pauvre homme était là^ 
ajoutait madame PiguQux, tout siwn qu'il 
est, il ferail bien l'affaire des deux au^ 
traS;i avec Jacques ! Mais j'ai bien peuf 
qu'Us ne raient tué, mon bon valet! Ahl 
Dieu ! le voilà ! voyeî comme ces démons 
Tout arrangé! là est tout en sang I 



Jacques-le-Brécbaud, ainsi nommé, 
parce qu'il était brèche-dents, étaii laid, 
sournois et rageur, mais courageux, et dé- 
voué. 



'i^ Ne faites pas attention, dit-il, et doiit^ 
n6»«iai un torcbon pour que je m'essuii 
la figure I 



— Mais ils t'ont fendu la tête> mon jpa»* 



vre ami ! dil le marquiâ en lui passaiil son 
mouchoir à dentelle qui élait resté dans 
la poche de ses chausses. 

Mario s'empara du mouclioir, qui les 
eût fait reconnaître pour des seigneurs, et 
le jeta dans le fourneau ardent, où il dis- 
parut comme une allumette. 

Jacques essuyait son sauf^ et haudailsa 
blessure avec une serviette. 

— Ne vous inquiétez pas, dit-il a ma- 
dame PignouiL ; ils m'ont laissé reveuir ici 
pour lesservirj donïiez-moi le tranche- 
lard, et la nuit ne se passera pas Siins que 
j'en aie étripé quelques-uns. 
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" Tu t'y feras luer, dit Thôlessa 



— Ça ne fait rieu, répondit Jacques. 



— Mais tu nousieras tuer aussi t 



, — Jacques, dit le marquis, vois cet 
enfant et ne dis mot. Fais-le sortir si tu 
peux, mais soit prudent si tu nous ai- . 
mes. 



Jacques. regarda Mario en dessous, et, 

■ 

sans répondre, il alla a plusieurs reprises 
dans le garde-manger, comme pour son 
service, mais en effet pour examiner les 
reîlres qui montaient leur garde avec la 
régularité de deux automates. ^ 
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-* Ces chiens d*Alletnands! dit-il au 
rquis, ça ne dorl pas, ça no boit ni'nc 
D^e, tant quo ça n'a pas lue tout le 

nde. 



- Et ça connaît la discipline! répondit 
aarquisavec un soupir. Âhl il ne faut 

f »^ 

se le dissimuler, les retires sont de 
es soldats ! Si le bon Henri en avait 
diiL mille, il eût été roi dix ans plus 



I 



- Cuisine, mon père, cuisine! dit Ma 
le lieutenant te regarde ! 



-Il peut me regarder, mon fils ! je sais 
lier la queue d'une casserole aussi 
1 que mattre Plgnoux lui-même 



^ . 
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— C'est la vérilé, dil Thôtesso ^ on ju- 
rerait que avez étudie! 



— J'ai étudié en campagne, madame 
Pijrnoux; j'ai fricassé, Tépée au flanc et le 
casque en tèle pour mon Henri! Quil 

lu 

m'eut dil^que je fricasserais pour un Ma- 
cabre et pour sa moitié! Quelque gaupe, 
j'imaf^inel 



En ce moment, la voi\ de madame Pro- 
serpine s*éleva au-dessus des autres, qoi 
l'avaient couverte jusque-là. * 



— Pouah I comme ça sent le gfail 
brûlé ! criait-elle : c est une infection iâ 
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— Ces chiens d'Allemands! dit-il au 
marquis, ça ne dorl pas, ça nr lioit iiirit^ 
man^fe, taiil qy çn n'n pas lue loiil le 
monde. 

— IlI ça conriaîl I;i discipline! rtîpondit 
le murqiiisavec un soupir. AIiI ilnefaul 
pas se le dissimuler, les reilres soiil de 
rudes soldats ! Si (e bon Henri en avail 
eu di\ inille, il eij( élé rui dix ans plus 
lot! 

— Cuisine, mon père, cuisine ! dit Ma- 
rio, Ui liiîulenaul le regarde! 

— Il peut me rej^^ardrr, mon fils ! jesal? 
ttiîinipr la queue d'une ciisserolc aussi 
bien que maflre Piguoux lui-m^ine 



L 



tait la Guilletle Carcat (le La Châtre, ç'é^ 
lait la Belliode de Briantes. 



«^ Nous sommes perdus, pensa le mar- 
^ quis ; ell# va nous reconnaître t 



— Nous sommes sauvés, pensa Mario ; 
elle ne nous reconnaît pas! ' 



Et, pour mieux se déguiser, il s'enve- 
loppa au^si d*nn tablier a pièce qui lui 
montait jusqu'au menton, et passa, sur ses 
joues roses, ses petites mains frottées de 
charbon. 



< .. 



Bellinde passa sans se retoura^er. Mais 
il ny avait pas moyen^de songer a la fuite» 
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Madame voulait être servie à l'iDstant. 
L'e\-gouvernaiile prude et sucrée avait 
subi une rapide métaniorpbose. En de- 
venant la compagne d'un vieux routier, 
elle avait pris les manières soldatesques 
et le loD impérieux et violent, qui, eti 
somme, élail l'expression de sa véritable 
nature comprimée et fardée depuis long- 
temps il Briaiites. Sa per>onue s'était dé- 
veloppée avec la même exubérance, ^'é- 
tant plus forcée ik; savourer en secret les 
liqueurs el friandises dérobées, elle s'élait 
livrée avidement a sa gourmandise. Abon- 
damment pourvue d'argent, <ie vivres et 
de boissons par les suiiis de Macabre, qui 
preuail la part du lion dans le pillage, 
elle noyait cbaque jour dans la fumée des 
festinsi lo remords el le dégoût d'uppat-t^* 
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uir k nile espèce de monstre. Le plftisiip 
de ne rien faire qne de chev&ucbeF et 
eeminender ët«it aussi pour elle one oMà^ 
pensfttion. Les intempéries et les intem- 
pérances de sa nouvelle vie d'aventur jère 
avaient donc altéré ses traits et presque 
subitement dou!)lo son embonpoint. Sa 
figure, naluréllemènl colorée, avait déjii 
pris les tons marbrés de la débauche et le 
violacé de la pléthore. Fière de sa riche 
crinière rousse, elle Tétalail sur ses épau- 
les avec une affectation ridicule, et se 
couvrait sans dircernement de tous les 
objets conquis par maître Macabre, en 
trahison bien plus souvent qu'en franche 
guerre. • 



ihdome ëlail donc fort pressée de mân-* 
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Iffret de boire après ttD« agges langue 
cbeVaachée) et sq faisait fête (ia coopaîtra 
eoûn la bonne cuisine de M. Pignoux^ 

qu'elle avait entendu vanter si souvent à 

« 

Brlanl.es. Peu lui importait que vingt-cinq 
bons soldalii dr?.-^ ::u'chanîs drôles, d'ail- 
It^urs, il ne fau(!rail pivs s'y iron per) al- 
tendissenl à la porte, le ventre creux. Le 
mécontentement que ses façons d'agir leur 
causait ne la préoccupait luilloinenl; elle 
ne doutait de rien, son amant imbécile 
Jui ayant donné le grade de lieutenant et 
le commandement d'une pariie de sa 
bande qu'elle associait à ses profils quand 
e^le^ était de bonne humeur, et qui, en 
somo)e| Lui était dévouée par intérêt. 



Les quinze nouveaux bandits qu'elle 



^ 
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avait amenés, et qui prirent possession de 
la cuisine, tandis que les autres élaienl 
relégués à l'écurie, ou commandés pour 



le guet et la garde montante, se montrè- 
rent tout d'abord très pressés de la faire 
servir; ils comptaient sur ses restes^ et, 
tandis que les uns dressaient leur table en 
bousculant et injuriant les valets, les au- 
tres talonnaient le cfee/ Bois-Doré, sa pré- 
tendue femme et Mario, le marmiton im- 
proviséy pour qu'ils eussent a satisfaire la 
lieulenante au plus vite. 



Voilà pourquoi il ne fallut plus songer 
à écbanii;er des observations, ni a regar- 
der la porte. 11 Tailait cuisiner^ et on oui- 

lioait h tou.' .!é brati 
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Ce fut une tit's avenlures de la vie du 
marquis où il se moiiIra îi In hauUsur des 
événements. Il Ht des ra,!;L>ùts dignes d'uu 
iinMlleur sorl, saupoudra' el dressa les 
mets, graissa la poêle el fit sauler l'orne- 
telle a ver, des allures d'une maestria qui 
fiiiil par imposer le respect a ces mécréants, 
en dépit de leur impatience. 

Au moment de servir la soupe, le mar- 
quis vil Jacques Brécliaud allonger le bras 
comme pour saler sur nouveaux frais. Il 
repoussa macliinalenienl cet inulile cou- 
couis; mais l'iusistanre du brèchc-denl 
l'étonna.et, lui saisissant la main, il trouva 
a son sel un aspect singulier. 

— Laissez donc faire, dit Jacques, ils 
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m 

aiment ça, ta soupe salée! Et il avait un 
sourire étrange qui frappa loiil à fait le 
marquis.- 



— Jacques! lui dit-ii tout bas, pas de 
poison , c'est lâche , et la lâcheté porte 
malheur! Dieu seul peut nous sauver. Ne 
fâchons pas Dieu I 



Jacques laissa tomber la mort-aux-rats, 
dont il s'était promis d^as^aisonner la soupe 
des aimables hôtes^du Geaull-Rouge. L'é- 
lan généreux et fomanesqùe du marquis 
lui parut inexplicable^ mars il en subit 
l'ascendant avec une sorte de terreur so- 
perslilieuse. 



Bol«-Btoffé vwiaîl tfe remettre lippôfage 
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el tout le premier service aux pages bar- 
bus Ue Qiadiiiiie Proserpiue; il respirait ua 
peu ; fiu semblait disposi; a lui laisser un 
peu plus (Je tiberté. iMario même allait de 
temps eu temps jusqu'au seuil, et il eiJt pu 
fuir en cet iiislant, eu ayaol l'air d'aller 
chercher du tiois sous le hangar; mais il 
se ^ardu liieti-de dire le fait à sod père. Ce- 
lui-ci eût'P\ij;é ([u'il en profilât, et, pour 
rien a:i rniiidi-, l'enfant ii'ciil voulu se sé- 
parer de lui. — Si on doit tuer mon père, 
- peiisail-il. je veux mourir avec lui; muis 
jusqu'à la fin je ;;iifderai -l'espoir de le 
sauver. 

Madame Pignoux commençait aussi à 
espérer. Les hommes de ta lieutenanle 
paraissaient encore plus efTronlés, mais 
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un peu. moins sinistres que ceux qui les 
avaient précédés dans la cuisine. lis étaient 
presque tous Français et jeunes. lis corn- 
mandaient avec auta^nt de cynisme que les 
autres, mais ii y avait dans leurs manières 
une sorte de gaieté qui pouvait faire croire 
à un fonds de bonliomie, ou, tout au 
moins, à un mouvement d'oubli. 



Mais un ordre venu du liaut de Tesca- 
lier tomba comme la foudre sur les cap-- 
tifs : madame Proserpine mandait maître 
Pignoux et sa femme en sa présence. 



~ J'irai, j'y vas, j'y cours! s'écria Thô- 
tesse en montant l'escalier; et, se préseD- 
tant à la lieutenante , elle lui demanda 
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respectueusement ses ordres « en ayant 
loin de ne pas avojr l*air de la reconnai- 
tre, ou de raceepter d'emblée pour une 
personne autrement importante que l'ex- 
promeneuse des petits chiens du marquis. 



— Mes ordres sont que votre mari com- 
paraisse aussi , répondit la Bellinde, flat- 
tëe de la soumission de madame Pignoux. 
\llez le chercher, ma bonne femme. 



— Excusez-moi, dit la Pignoux, mon 
homme est dans son coup de feu, et trop 
enfumé pour se montrer en tablier et en 
ttonnet sales devant une dame comme 



K'— . Te crois-tu donc plus ragoûlanie, 
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yMi\\e pidiidarde? cria le capitaine. Va { on 
ne m>Q donne point à garder! Je yeuK 
voir la figure de ton bélître de mari, et it 
n'y a point d'excuse qui serve. Et vouf 
atitras, mes drôles, dit-il aux serrante' de 
la Proserpine, d'où vient que, quand votre 
lietitenante commande quelque chose*, 
vous vous le faites dire deux fois? Mort de 
ma vie, faudra-t-il que j'aille quériir moi- 
même ce double traître? 



fiUQième iii^lai^t, Boi^-Doré, à q«i d^ 
Vi>n avait fait moaier.de force l'eaoaljftiv 

qu'il faillit aller tomber aux genoux 4Alft 
Proserpine. Le pauvre Mario le suivait, 
4remblanl.de crainte pour faai ûl4e oolèrej 



\ 
• 
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conire les [néchanU reîtres. Si son vieux 
père (ùl tombô, l'enfant eûtperdu patience 
et se fût fait mellre en pièces pour le lié- 
feodre. Heureusement pour tous deux, le 
marquis ne perdit pas la tête et se résolut 
à tout braver, remettant son destin au 
«uççès dç son déguisement. 



Le hasard voulut que Proserpine ne fît 
nulle altenlion à ses Irails. Elle connais- 
sait fort bien le véritable Pi^fnoux;eIle ne 
daigna pas lever les yeux sur lui tout de 
suite, distraile qu'elle élait par les hom- 
mages archi-fiimiliers que lui adressait le 
lieutenant Saccnf^e, lequel, placi- a côté 
d'elle, profilait de tous l>-'s inslanls où Ma- 
cabre ne les observait pas de trop près. Le 



"n 
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■larquîs pot dooc se placer derrière la 
ProseqMne, dans Tattilude d'un respeo- 
{ui ax serf iteor qui alleod des ordres, et, 
d'un aMUfemeDl adroit, il fit passer Mario 
loi. 



— Ah! te Toilà enfin, gibier d'eslrapade! 
$^êcna le capitaine en frappant du poing 
sar la table. Ta crainte me vend ta Irai- 
trèe^ et je vois clair dans tes mauvais des- 



is-Doré, se croyant dévoilé, faillit en- 
\oyer le déguisement au diable et jouer 
du couteau de cuisine pour mourir aa 
uioîas sans insulte; mais Mario était la^ 
qui glaçait son courage, incertain du sens 



-^'» 
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dos paroles qui lui étaient adressées, il se 
garda de répondre el de faire entendre sa 
voi\ aux oreilles de la Proserpiiie. Il se 
roijlenta de ref,'arder fixement le Macabre 
d'un air assuré. G'élail,àson insu, la meil- 
leure attitude qu'il pût prendre. 



»l 



veau le capitaine, qui paraissait inquiet et 
qui se sentait rassuré par sou air de can- 
deur. Tu fais le simple, mauvais drôle; 
cependant, tu n'ignores point qu'en ne te 
présentant pas ici toi-même, et en le fai- 



ouEl 



devoir, tu as manqué a toutes les règle: 
tla toutes les bicnséitnces le ton chien de 
taiWer, . 
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Bois-Doré, décidé à ne point parler, fit 
une pantomime équivalant à un point d'in- 
terrogation, avec un mouvement die tête 
qui signifiait : De quoi s'agit^-il? «-^ Afi-tu 
perdu la parole, toi qui bavardais si bien 
tantôt? reprit le Macabre. Ou ignores-tu^ 
triple sol, que rbôlelier doit, le premier, 
goûler largement aux plats et aux bois- 
sons qu'il présente? Penses-tu que je sois 
si sûr de toi que je veuille m'exposer au 
poison? Allons, vile, détestable bête, ava- 
le-moi ce que tu vois sur cette assiette et 
dans ce gobelet, ou je te fais avaler ma 
rapière. 



En même temps il montrait au marqiiis 
une assiHlo sur laquelle on avait placé un 
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éobantillon de tous les mets servis sur la 
table, el un gobelel rempli de vin pris 
dans tous les pois. Le marquis fui grande- 
ment soulagé de voir de quoi il s'agisSait, 
d'aulafll plus que la t*roserpidé ne le le- 
gardait pas au moment où il fut oblif,'*; de 
se pencher sur la table pour prendre l'as- 
sielle el le verre. 



La coutume de faire goûter les mels par 
l'aubergisle était tombée en désuélnde de- 
puis la fin des grandes guerres civiles, du 
moins dans les provinces du centre; les 
voyageurs n'exerçaient plus ce droit, non 
plus que les âubergisics ne revendiquaient 
celui de le? dt'sarraer a leur entrée dans 
la maison. 



ttë LES Beaux mk^sikuas 

Mais Macabre agissait conime en pays 
conquis, et il n'y avait pas a discuter avec 
le droit du plus fort» Le marquis s'exécuta 
bravement, avec un sourire de dédain 
pour Toutrage infligé à sa loyauté. 11 avala 

« 

en silence le contenu de Tassiette et du 
verre, tout en lançant à Jacques Bré- 
chaud un regard qui lui disait éloquem- 
ment : Jacques, tu vois que la générosité 
porte bonheur! et Jacques, qui adorait le 
marquis, se signa en retournant à la oui- 
sine. 



Tout allait bien. Macabre et ses acoly- 
tes, vaincus par le fier regard et le fier si- 
lence du majestueux cuisinier, étaient 
charmés d'ailleurs de pouvoir fairo hon- 



neurases plats, et peut-être n'eût-il pas 
été forcé de se muutrer de nouveau; mais 
une malheureuse distraction de sa part 
vint tout gâter. La Proserpine laissa tom- 
ber l'éventail (le plumes qu'elle portait a 
sa ceinture, i;n couipaj^iiie d'une da^^uette 
et de deux pistolets; et, par une fatale ha- 
bitude de galanterie, dont il ne s'était ja- 
mais départi, même tiiivers sa gouver- 
nante, le marquis se baissa pour raoïas- 
ser l'objrl, qu'il présenla avec éniolion, 
s'apercevaut trop tard de sa bévue. Il y 
eut un moment de surprise et d'incerti- 
tude dans les yeux de la Proserpine, un 
moment long commi_> iia siècle; etifin la 
dame s'écria en portant la main à ses pis- 
tolets : 



r* 
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^ Je veux iUOdrir dé la ^fânâ'mort; Sf 
o'èit là maître Pigodux ! 



. — Quoi? qu'est-ce à dire? s'écria a son 
tour le Macabre : arrive Ici , vieux frîcot- 
tier, et montre ton sale mnseau a la çora- 
pagnie. Par la mort-diable, s'il y a ici 
quelque supercherie, et qu'un vil gâte- 
sauce ait usurpé les fonctions de maître- 
queux, je prétends faire de son cuif une 
écumoire* 



Le tnarquis n'écouta pas les menaces dii 
brigand; il sentit que le moment de la 
crise était venu^ et poussa Mario hors de 
I9 salle, en lui disant : — Va donc en 1>as, 



vu. BOIS-DOHÉ S5t 

toi! ma femme t'appelle! Puis il 8d pré- 
senta résolument en (ace -de la Proserpine 
el la rejçarda avec celle suprême di{,^nité 
que riioniH e de cœur es! seul capable 
d'invoquer conire de làclies adversaires* 
Malgré le grolesque accoulremenl de son 
maître, la servante Bellintle ne put se dé- 
fendre d'un sentiment de respect et de re- 
mords. Elle tenait dans ses mains la vie 
de celui qu'elle voulait humilier el piller, 
mais non pas faire tournionter cl égorfçer. 
Ellebésita encore un instant, el dit: 



— Ma foi, iiiaîlre Pignoux, je vous re- 
connais à cette lieurel mais, par la mardi, 
vous êtes bien cliangél Vous avez donc 
fait une jirosse maladie? 
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— Oui, madame ) répondit Bois-Doré, 
touché de ce bon mouvement :j*ai eu beau- 
coup de fatigue dans ma maison depuis 
que j'ai été forcé de me séparer d'une per- 
sonne qui me servait fort bien. 



— Je sais de qui vous pariez , reprit la 
Beilinde. C'était un trésor que vous avez 
méconnu et jeté a la porte comme un 
chien. Oui, oui ! je sais comment la chose 
s'est passée. Tout le tort est de votre côté, 
et a présent vous en êtes aux regrets! Mais 
il est trop tard, ma foi! elle ne vous ser- 
vira plus! 



— Elle fera bien de ne plus servir per- 
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»oone, si elle peut s'en dispenser ; mais je 
ne flâlle qu*en quelque situation qu'elle 
>oit, elle n'a point oublié ma générosité 
envers elle. Je la quittai sans reproche et 
;ans lésinerie, elle pourra vous le dire. 



— Il suflfit; nous parlerons de ça, plus 
lard. Servez-nous bien, et, pour ce, re- 
lournez a votre ouvrage, mon vieux. Al- 
lez! 



! 
I 



En sortant, Bois-Doré la vit parler bas 
a un de ses hommes. 



— Nous sommes sauvés! dit-il à Mario 
lans Tescalier. Elle ne m'a pas trahi, et 
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^Ue vient do doooer l'ordre de nous laisser 
sortir ! 



Et, dans sa candeur, le marquis se diri- 
geait avec Mario vers la porte de la cui- 
sine; mais il s'était bien trompé : la Pro- 
«erpine âvait^au contrairei renouvelé f or- 
dre du blocus. 



Il fallait donc feindre encore et s'occu- 
per de la confection de la fameuse orne- 
ittte eux pistaches. 



Une heure environ s'écoula sans appor- 
ter de changement a ceWe burtesqufe et 
trafique ^rtuaiion. On faisait grand bfirH 
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dans la salle. Macabre criait, jurait et 
cUatilait. C'élail lantôl de la gaieté hm- 
laie, et laiilôuie la colère. Voici ce qui se 
passait. 



Le lieuleiiani Sacc;if?e était un homme 
positif el net corame son nom. Il trouvait 
absurde que Ion se préparât a un coup de 
main qui exigeait une niarclie rapide et 
silencieuse, par un souper qu'il savait bjen 
devoir dégénérer en orgie. Macabre était 
un bandit adonné à tous les excès qui 
étaient le véritable but de ses courses. Il 
n'avait pas^ comme son lieutenant, les 
qualités du spéculateur, et si je ne crai- 
gnais de profaner le^ uiots^ je dirais qu&, 
dans sa \ ie d'aventures, il portait une sorte 



. / 
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d'ivresse qui en était la poésie sombre et 
brutale. Il était aussi bohémien queiar- 
ron, mangeant tout et n'étant riche qae 
par crises. L'autre amassait froidement et 
plaçait à mesure. Il entendait les affaires^ 
ne donnait rien au plaisir, et s'amassait 
une fortune. De nos jours, il eût été acm 
fripon mieux posé : il eût filouté en habi 
noir et vécu dans le monde, au lieu d 
courir les routes et de détrousser les pas- 
sants. Chaque siècle a son trafic, et, dams 
les guerres civiles du seizième et du dii^- 

sepiième siècles, le brigandage s'était or- 

■ " . » 

ganisé en industrie régulière et en calcals 
positifs. 

/ 

Saccage aspirait à se débarrasser du 
Macabre. Il n'eût osé l'attaquer de front; 



h 






DE HOIS-DORÉ Sff7 

mais-il faisait comme M. le Prince avec le 
roi de France. Il poussait son maître dans 
le danfïfir, coraplanl qu'une arquebusade 
l'empocterait et lui ferait la place nette. 
Dans celte prévision, il lâcbait de plaire 
à la Proserpine, gardienne de la caisse et 
des bijouXj et la dame, ("oui en ménageant 
l'époux de rencontre, ne décourageait pas 
l'époux en hertie que les liasards de la 
guerre pouvaient lui rendre utileàun nio- 
meut donné. 

Ce système de coquetterie commençait 
a être visible pour Macabre, et il se sen- 
tait partagé entre le besoin de se laisser 
mener par le nez et celui d'administrer 
une solide correction à sa déesse. Il eût 
voulu aussi, à chaque instiinl, casser les 



^^ 
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, OTôbsïur là têle de son rival, et cependant 
il Sentait combien l'adfivité et la constante 
Tûcioîté de ce lieutenant Ini étaient neces- 
sàïres, a lui qui ne pouvait se résignera 
ïlre éobre et à vivre sur le qui-vive. 



Si bien que, Tatigué de cette*aUernative 
'fle colères et de réconciliations qui se re- 
noûvetaii a chaque repue, le capitaine prit 
tè parti de noyer s^s soucis dans le vin 
clairet des coteaux de*La Châtre, et com- 
mença; après avoir beaucoup déraisonné, 
a éprouver l'invincible besoin de faire un 

' .. . ■ . ■ ■ ' • • — 

somme, le nez sur son assiette , dan$ ilp 

». ■ ■ t 

reste de pâté. 



Aîoirs seulement, Saccage put parler 
raison a la Prpserpine. 
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— Vous vfirpz, ma Bradamante, lui dit- 
il, que cet ivroiïiK! n'est bon a rien, et si 
vous m'en croyez, nous lo laisserons dor- 
mir ici tout son «aoiil, et courrons piller le 
susdit manoir. Au retour, demîrtn, àtms 
repreedrona ici ce beau caintafn^, qtrl ne 
servirait maintenant qu'à gêner notre et- 
pédilion. 

Proserpine nourrissait une idée toule 
fraîche éclose, idée hardie et bizarre, dont 
elle n'avait garde de faire part au lieute- 
nant. Elle feignit d'acquiescer à son désir 
de tout préparer pour le départ. 

— Allez faire manger la (roupe, répon- 
^-ellé; je vafs veiller ce dormeur, et s'il 
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s'^eille, je le ferai boire pour qu'il re- 
prenne son somme. 



Saccafre descendit a l'office, se fit livrer 
toutes leç provisions^n porc salé et con- 
serves dje gros gibier^ et passa a Técurie, 
oii ses hpniines et ceux, du ôapttaine s*é- 

taient installés. La distribution des^yÎTres 

\ 

et surtout du vin fut faite sous ses jeux 
avec une prudente parcimonie; il veilla 
lui-même k ce que la garde fût bien mon- 
tée. Les hommes de Proserpine étaient àt- 
tablés dans la cuisina et soupaient -joyeu- 
sement de la copieuse desserte d43S ojBK- 



ciers. 



r 



Pendar^ ce temp^, la lieutenanfp fit 



. i 
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nter le maître-queux, qui la trouva 
lufTànt ses grosses jambes boltres, dans 
e attitude masculine. Ils étaient seuls^ 
* le capitaine ronflait dans son pâle. 



— Asseyez-vous là, marquis, et causons; 
-elle d'un air affable assez risible. Il 
it que vous connaissiez votre situation 
la mienne, et je vous ferai voir bien 
s clioses en peu de ruol^, car le temps 
esse. 



Le marquis s'assit en silence. 



— Il faut voui dire, reprit la dame-bri- 
iid, que lorsque vous me renvoyâtes in- 
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civilement de votre ^entilfiommi^r^^ j^^* 
trai au service de madame de dajrjtfiwpfi 
qui s'en allait dans le pays ]MQ$^ja d^ 
Lorraine, où elle a des biens de cqjisç^ 
quence. 



■^ je te sais, dit le marquis, vous eliez 
Ib c!îez une dame fort qualifiée, et ce n'é- 
tait point.déroger. Comment se fail-iK,. 



—.Que je Taie si tôt quittée? Je m'étais 
mis la dévotion en tête chez vous, parce 
qu'on aime a faire le contraire de ce que 
font les gens qui nous commandent; et 
cesl pour jcela que, Iroiivaiit jpîi grande 
dçime trop c^iigeanl^ ppur a»» consciçpc^^ 



\f. me tf urinai d^ côté de^ réfçfm^t Ç6 
11^1 rne s«rvii à me faire cl^iasser par eUe« 
bçftHCO.up plus, durçaieflt qu^ p^ i{o»fi^, je, 
l)CCoafes$el ^ 



Sur ces entrefaites^ il arriva $W p^ysi 
Messin un corps d'aven turier^ de tqusi Iç^ 
pays, qui avaient servi ce brave capit^ipe. 
que l'on appelle la-bas le bâtard de Mans- 
fei4| 6t q^ui^ battus sur l'autre rive du Rbin 
par l^S trompes çatboliqueâ de Feoipereur, 
çbgrcti^ent fortune eu Al^^tçeçt en Lor- 
r4i«e.,.Qm fuyait grand'p^r de çepig^Ds4èj| 
I^Qj.tavilcqimine Ip^ autres; inaiSi ^ i)aiiar4 
mt ft(, r^iCoaMer parair^BijL 4|««l4iit'nii 
que vous voyez ici, et qui, ayant sauvé 
iHie t>oone somme,' venait de iMi^édier 
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ses sotdals et songeait a revenir h Bourges 
poiïr s'élablir et vieillir en paix. H se rap- 
pelait si bien le Berrj, que la connais- 
sance fut bientôt faite et quMi m'offrit soA 
cœur et sa ma;n. Je ne sais pourquoi j'hé- 
sitai a me lier, mais ce qui est très assuré^ 
mon' cher marquis, c'est que votre châ- 
teau sera pris cette nuit et "brûlé dipmain 
matin. 



^— C'est donc la véritablement le but de 
votre expédition ? dit le marquis, affectant 
un grand calme. Ëst-ce^vous qui avez sug- 
géré celte idée au capitaine Macabre? Je 
ne puis croire que vous soyez .une per- 
AOnae vindicative et perverse à ce point. 

j H«» i/édëe n'eit pal venue de moi; maii^ 
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sans le vouloir, je l'ai suggérée a cet ani- 
mal rapace, pour lui avoir imprudemôfienf 
parlé dé votre trésor! A peine sùt-li le fait 
qu'il m'accabla de questions, et moi, sans 
savoir où il voulait en venir/ je lui donnai 
assez de détails pour le convaincre qu'il 
serait facile de s'en emparer. A mes pa- 
rôles imprudentes se joignirent des lettres 

« 

que j'eus aussi l'imprudence de lui naon- 
trer. L'une venait de M. Poulain ; l'antre 
de Sanche. Tous deux me donnaient des 
nouvelles de M. d'Alvimar. Tous deux me 
croyaient encore dans ce qu*ils appellent 
les bons principes, M comme il est utile 
d'avoir des amis partout, je me gardais de 
leur faire savoir en quelle compagnie Je 
me trouvais* Si bien, mon cher marquiSi . 
qu'un beau jour Macabre s'en alla en Al« 
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sace et y retrouva plusieurs de ses aii(îiens 

• k -• 

reîtres i il en enrôla d'autres qui ne de^. 
vaDdaie^t qu'à reolrer er^ çapi^a^^,. çt 
s'attjoigQit le lieutenant Sacc^ge^^fi^ ^^l, 
ya IiQinaie haj^ile et iafaMgahle^, et^ tQUt 
cela fait, U vint a Linières^d'où avec (;|«e|- 
ques-uns des siens, il s'ien fui, la nuit. der- 
nière ^ àBrlbault., donnant ^ende^-yQ^a 
aui^ autres^ pour cette nuit| à Tsml^erg^ 
isûié^^ où nou$ voici. 



jt- 



Bois-Doré écoutait avec grande atlen- 

lion, mais en cachant la surprise et l'in- 

■ ■ • ■ . • ., . . 

quiétude que lui causaient toutes ces dé- 
couvertes. En se rappelant les apparitions 
dp Brilbaull, il jeja machinalement les 
youîi gur la muraille (Je !a sa(l.e où Use 



/ 
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IDUvait, et Tit 86 répéter la^ figure k gros 
)ea crochu, a longue moustache et k mo- 
ÛQn empisinaché du capitaine Macabre. 
C'était bien la le profil qu'il avait vu k 
Brilbault, et nul doute que le recteur Pou- 
laiii, qu'il avait cru y reconnaître, ne fût 
luisi de la partie. D'ailleurs le marquis ne 
ycttail-il pas d'entendre de la bouche de 
Proserpiqe que d'Alvimar avait survécu 
au terrible duel de la Rochaille? 



Il s'abstint de toute réflexion, et se con-« 
içDla d'interroger la dame, qui le confirma 
(ilAd tQutes ses appréhensions. D'Alvimar 
iivail vu avec horreur le huguenot Maca- 
tire à son iit de ViOrt ; mais Sauche avail 
fait seraient 4e se joindre aux retires, avea 



V 



ceux des bandits bohémiens qui Tondraient 
le, suivre» aussitôt que d'Âlvimàr aurait 
rendu le dernier soupir. Dès ce matin, 
ajoulà Proserpiiie, Macabre est retourné à 
TiieyeU où nous l'attendions, Saccage et 
moi, avec nos gens, et ou nous étions 
campés iiors la'vilte sans vouloir effrayer 
_lii maltraiter personne. C'est ainsi que, 

X 

grâce a la prudence et à la bonne dis- 
cipline de nos aventuriers, nous avons 
pu faire plus de cent lieues à travers la 
France, sans être forces de livrer bataille. 
Nous nous faisions passer pour des volon- 
taires vendus au roi, et nous montrions 
un faux brevet. De celte manière, ceux 
de nos gen» qui voudront aller chercher 

. |»rtune dans le camp buguanot ou ailleun 
pourront gagner le PoiloUf Macabre 
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compte leur (iormer carrière, sauf à tirer 
de son cô lé avec vos dépouilles, s'il voit 
nos cavaliers s'avealiiiLT dans de trop 
mauvaises aiïaires. Donc, mon clier mar- 
quis, nous voici en mesure de vous ruiner, 
et, pour votre malbeiir, vous ê(es venu 
vous jeter ici dans les m:iinsdegens bioû 
décidés à vous ôler la vie. 

— C'est-a-dire que mon sort est dans 
les vôtres, répondit le marquis, et vous 
me le dites pour me faire comprendre ta 
reconnaissance que je vous dois. Comptez, 
Bcllinde, qu'elle ne se bornera point ades 
paroles, et que si vnus renoncez éi^alement 
h faire marciier sur Brianles, vous y trou- 
verez pins de profil qu'a parlaj^er mes dé- 
pouilles avec cette bande de larrons. 
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-— Pour cela, je vous l'ai dit, marcfuis ; 
ce n'est pas moi qui dirige ; mais je puis 
^eosaiderà vous débarrasser du capitaine, 
et faire entendre raison au lieutenant qui 
iime ûiieux l'argent que les coups. 



— Donc, c'est ma rançon et celle de 
mon ctiâteau que vous voulez. Évaluez 
d'abord celle de ma personne, laquelle 
est, je fe confesse, sans défense, en votre 
)pûAivoir. Quant au cbâteau... 



Quaniau cMteau, vous pense]? qu'une 
fois^- libre*, TOif$ le défendrez ! Aussi ne se- 
res-vcMs pefnf libre avant que nous en 
soy on#^ s^fffs, h moi ni^ qtrè, . . 
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— À moins que je ne paie? 



— A moins que vous ne signiez, mon- 
sieur le marquis 1 car voire seing est sacré 

pour qui, comme voire -fidèle Bellinde, 

#• • - 

connaît l'honneur d'un gentilhomme tel 
que vous. 



f'\ •> 



r 



*• « . 



lue voulez-vous donc que je signe? 

dit le marquis, facilement résigné toutes 
. • ' . " ~" 

les fois qu'il s'agissait d'argent. 



' • / • 



•tiA'Praserpine garda un lutaat -hti»- 
lence. Son visage prit une expression de 
malice diabolique, et cependant il s'y pei- 
gnif, èùin^me temps', une anxiété si ngu- 
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lière^ comme si elle eût rougi quelque pou 
de ses exigences. 



-^ AiioQS, allons, lui dit le marquis, 
parlez et finissons vite, avant que votre 
compagnon ne s'éveille. 



— Mon compagnon n'est pas mon époux, 
vous le savez, monsieur le marquis, reprit 
la lieulenante en minaudant, il est fort laid 
el fort bête, el, bien que vous ne soyez pas 
plus jeune que lui, vous avez encore des 
agréments auxquels je n'ai pas toujours 
été Àuitoi iosensîble que je le pan^sai^. 



■> • f 



•'•■•Il . . I 



— Qqelles folies me contez-voqsrlà^ ma 
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pauvre Bellinde? Allons! trêve de plai- 
santeries ; concluous ! 

— Je oe plaisante pas, marquis I J'ai 
toujours eu la pussiou d'être une femme 
de «lualité, el, s'il Taut cuuclure, voici mua 
unique et dernier mol : Sujez libre! pas 
de rançon! Parlez, courez défendre voire 
manoir, si je ne puis eiupêclicr qu'on l'at- 
taque, et, quel que suit le résultat de l'af-' 
faire, vous tiendrez la parole que vous 
allez m'écrire de me prendre pour votre 
femme légitime el léfrataire universelle. 

— Ma femme ! vous ! s'écria le marquis 
en reculant de stupeur; y songez-vous? 
; Ma l^^'atrice! quand Mario... 
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«^ j^ I noils y voilk ! c*èst 16 beau petit 
qui est l'achopement. Mais 'Sojres trafic 
quille, j'aurai des boules pour lui, sll se 
couduil avec moi comme il le doit^ et, à 
ma morl, votre bien pourra lui revenir, 
pourvu que je sois contente de lui. 



— 66lliD4e ! vous êtes Iblle ! ditlemar-- 
qQîs en se levant'; à moins que tout ceci 
ne soil ufl jea... 



-*-<]ie o'est polot un jeu, «t «âiOrt devina 

yml ditr^Ue ea ^ levant ausâî% sÂ;yMs 
n'écrivez de suite ce que j'exige, j'éveille 
le capitaine et je fais monter mes ^eas 1 



Faites-moi donc massacrer, si lien 
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VOUS semble, répondit Buis-Doré, je ne rue 
prêterai jaiuais a votre faolaisie ! Mais sa- 
chez que je ne me laisserai poini égorger 
couiuie UD mouLoii et que... 



Le marquis, défçainant son couteau, s'é- 
tait élancé vers la porte pour recevoir les 
assassins que Bellinde, ctranlée de dépit, 
s'efforçait en vain d'appeler, lorsque le 
Macabre se leva (cal a coup en Irébncbant 
et lança a la tête de son épouse un broc 
qui l'etkt tuée, s'il etit eu la main plus as- 
suréo. — Délestable carogne! s'écria-l-il 
en la poursuivant par la cbambre; ab I tu 
veux, épouser ton vieux marquis? Tu me 
crois Sourd peut-être, et tu ue sais pas que 
le capitaine Macabre ne doit que d'un œil 
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et d'une oreille ! Reste-là, toi, marquis 1 
' Jo ue .t'en veux point, car tu as refusé les 

« 

offres de cette damnée Putipbar. Reste, 
dis-je ! Aide-mQÎ à attraper la diablesse ! 
Je lui veux tordre le cou en bonne forme, 
et faire un tambour de sa peau ! 



Malgré ces séduisantes invitations, le 
marquis, laissant les deux amants aux pri- 
ses, s'était élancé dans l'escalier, et Mario, 
eiîrayé du bruit qui se faisait dans la salle 
haute, s'était aussi élance vers lui. Mais 
Us ne purent ni remonter ni descendre. 



f- ' ♦ 



D'un côté, Çroserpine, poursuivie par le 



. ï\ï\^?. 



Macabre, qui l'assommait à coups de bâ- 



y ' 
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ton de chaise, roulnit sur eux dans Tesca- 
lipr; de l'autre, les reîlres de la liente- 
, nante accouraient pour apaiser celte scène 
conjufiale. Ce fut hiciilôl fait. La Prose r- 
pine écheveU^e se releva et se jela au mi- 
lieu d'eux, qui, sans respect pour le capi- 
taine, le saisirentassez brutalement, l'em- 
porlèrenl dans la salle et l'y etifermèreiil 
en se moquant de ses cris et de ses mena- 
ces. 



La lieufenanle, habituée à ces orajres, 
ne fui pas longtemps non plus à se remet- 
tre, A peine eut-elle avaié un verre de fjo- 
nièvre de Marche, que lui présenta un de 
ses puffPB, qu'elle chercha d'un oeil d'oi- 
seau Hw proip fla v(ctim? réfugier dans un 
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coin. "- Le cuisinier, iecui5ittierla'é«rl9" 
t-çHe. AmeDiÇZ/ devant moi le cuisiDiec^ 



On amena le 'marquis et Mario, qui s'at' 
tachait à lui avec désespoir. Bellinde re- 
connut l'enfant du premier coup d'œil, et 
sa figure, blémie par la peur, s'empourpra 
d'une joie féroce. 



r. 



— Mes amis, s'écria-t-elle, nous tenons 
le sanglier et le njarcassin, et ils'agitici 
d'une belle rançon pour nous, mais pour 
nous seuls^ entendez-vous? et gans parla- 
ger avec les Allemands (elle appelait ^insi 
les reîtres du capilaine), ni av6c IMi. Sac- 
cage el ses Italiens ! Â nous, à nous $eul$ 
le Bois-Doré el son petite et vivç la Frappe, 
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tuâieu^ Une plume, du papier, de l'eocre ; 
vile [ il fau( que le marquis signe sa ran- 
çon ! Je connais son avoir el je vous ré- 
ponds qu'il ne m'en cachera rien! Mille 
éeus d'or pour cliacun de ces braves, en-r 
lends-lu, marquis Tel pour moi la parole 
que je l'ai demandée. 

— Pour loi, méchante femme, toute ma 
fortune, s'écria le marquis, pourvu que 
mou Gis ail la vie sauve. Donnez, donnez 
la plume ! 

— Non pas, reprit la Proserpine. Ce 
n'est pas seulement Ion bien que je veux, 
c'est Ion nom, e( tu vas signer la proiriesse 
de maria fre. 
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Lcmarquis n*eût pas cru que cette dia- 
blesse oserait déclarer ses prétentions de- 

* 

vant témoins. Mais, bien loin .d'en être 
scandalisés, les reîtres applaudirent com- 
me à un très bon tour, et le sang monta 
au visage de Bois-Doré, révolté du rôle 
abjeôt et ridicule qui lui était assigné. 



— Vous en demandez trop, madame, 
dit-il en levant les épajules, prenez mon 
or et mes terres, mais mon honneur... 



— C'est ton dernier mot, vieux fou ? 
Alors, ici, camarades! une corde, et don- 
nez moi l'estrâpadè a ce marmot ! 



En parlent ainsi, Todieuie fille montrait 



UB ^nd croc do fer planté à la Toftle de 
la cuisine et qui serrait à suspendre les 
poids du tourne-broche. En nn clin d*œil, 
on se saisit de Mario qui cria au marquis : 
Befusel refuse, mon père ! je supporterai 
font ! 



Mais le majrquis était incapable de sup- 
porter, une seconde, la pensée de voir 
torturer son enfant. Donnez^moi la plume, 
cria-t-il, je consens ! ^e signe tout ce que 
vous voudrez I 



— Donnons-lui liaijours un ou deux 
sauts d'estrapade, dit Tun des bandits en 
commençant a attacher Mario, ça rendra 
récriture du vieui plus coulante. 



' % 
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— Oiit, fkrièsf répondit la ^tosftfpliis. 
6e ittéchant enfant a bien mérilé... r 






Le marquis Revint furieux ; mais il ^'a- 
paisa aussitôt en regardant son pauvrç en- 
fant qui pâlissait de terreur, malgré son 
courage. Il n'y avait pas à faire résistance, 
Mario était tenu en Joue. Bois-Doré tomba 
aux pieds de la Proserplne. 



— Ne faites. pas souffrir mon enfant! 
s*écria-t-il ; je^cede, je me soumets, je vous 
épouse ; que voulez- vous donc de plus que 
91a parole ? . 



— Je veux ton seing et ton scel, irépoVi- 
dil la Proserpine» 
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Lt marquiA prit )» plume d'tii|e'mafa 
tremblante, et sous la dictée dé oeite fcr«« 
riè4 il i^orivit i ■ 



vlUqU Sylvaiq-Jean-Pierre-Louis Boui 
rop du Ployer, marquis de Bois-Doré, je 

X 

(UFORiçts Qi jure à demoiselile Guiliette 
Cftrc^l, dite JielliDde çt dite Proserpioe. « 



En ce moment, une effroyable rameur 
sa fit entendre, et les retires de Proserpine 
s'élancèrent ?ers la porte, (j^éfaient les 
Allemand» du capitaine qui, appelés par 
lltl de h fenêtre, accouraient pour le dé- 
iÎTf^er lja g^rde était montée par lés Ita- 
lif ns de Saccage, qui avaient ordre dé ne* 



V 
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laisser entrer ni sortir personne. Ces trois 
€orps étant toujours en querelIe^ comme 
leurs chefs, ceux-ci les maintenaient en 
les séparant. Mais, cette fois, ce fui impos- 
sif)le ; Saccage, que les cris de Macabre 
avaient attiré aussi, et qui pensait que la 

Proserpine voulait en finir avec son tyran, 

♦ 

s'efforçait d'empêctier que les Allemands 
lui portassent secours. Quant aux Fran- 
çais de la lieutenante, ils ne voulaient ni 
des uns ni des autres, et ils commencèreitl 
tous a se colleter, sans faire encore usa^e 
de leurs armes, mais en s'injuriant avec 
fureur, et se gourmant des pieds et des 
poings. Ce vacarme était accompa^nédu 
bris des meubles dans la salle haute, où 
Macabre se débattait comm^ un diable 
pour se délivrer^ et des crisi atgns de la 
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Proserpine qui encourageait ses gens et 
commençait a craindre pour sa vie^ s'ils 
avaient le dessous. 



_ • 

On pense bien que le marquis n'atlen- 

r ^ 

dit pas l'issue de la lutte pour songer a la 
fuite. Il ne fit qu'un saut vers son fils pour 
le délier, mais la corde était si artistemeni 
nouée que, dans son trouble, il ne pouvait 
parvenir a la défaire. 



— Coupez ! coupez I disait madame Pi- 

■ . * * 

gnoux. Mais la main du vieillard était agi- 
Ijée d'un mouvement convulsif. Il craignait 
de blesser l'enfant avec le couteau^ 

— Laissez-moi donc faire I dit Mario en 
les repoussant. 



Slè6 LES Ils AUX MËSSlkUffs 

\ . . . 

El, avec adresse fel sahgfroîd, Il défit le 
AtBUd. Le marquis le prit dans ses bras el 
suivit l'iiôtesse el sa servante, qu^îrvit 

courir vers roffice.* En s'élançant au de- 

* 

bOrs, 11 faillît tomber sûr le seuil: un corps 
était éleklda en travers ; c^était celui da 
fiféchattd. Il était mort; mais près de lui 
gisaient deux retires, Tun transpefcé d'une 
bfD6lie à rôtir, l'autre a moitié décapité 
par le tranche-lard. Jaôques s'était veuj^é, 
et il avait dégagé le passage. Sa laide, mais 
étiergt^e figul-e àvàR une expression et- 
ArnyMIe; elle semblait coniractéé par on 
tHrë^ ttiômptië, et tnontrait kés ctoci es- 
pacés ôttoimë si elle ëftt vôuIû moi^rè. 



Le marquis vit rapidement -^nHl A^ 



I 

i 

avait plu6 rien à faire pour \% pauvre \fiekr 
^ôbe<^ent. \l teuaitMario serré qoiitre Sa 
{roilrine et courait corn mf il pouvait. Met9- 
ffîoi a terre, lui disait rentaut» poua cour- 
ron& mieux ; je t'en prie, mets-moi a terrai 
Mais le marquis croyait entendre armer 
derrière lui les terribles pistolets à pierre, 
et \\ voulait faire (je son corps un remtiart 
il son fils. 



11 se décida a le iaisMr éoUrtr ous6i 
iluand il ëe vit tiors de portée, et t^ua défit 
16 hAlèrenl vers le taillis où se oaeiiaît le 
toit deiM -écroulé de t'aacienoe hétellerie. 
GbeflMb^fiaîsaiit, iU viraefc courir eudiî4na- 
dame Pifiioux et aa servaBte% Cet : dekx 
vieak» leur (irait ti0èie..ll«ls leeappeklr, 
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Kl, avec adresse fel sangfroîd, il défit le 
AtBUd. Le marquis le prit dans ses bras et 
suivit l'iiôlesse et sa servante, qu^lvît 

courir vers l'office/ En s'élançant au de- 

* 

bôrs, il faillit tomber sûr le seuil : un corps 
était éleklda eti travers ; c'était celui du 
Bréchattd. Il était tnôrl; mais près de lui 
gisaient deux retires, Tun transpefcé d'une 
bro6lie à rôtir, l'autre a moitié décapité 
par le tranche-lard. Jaôques s'était vengé, 
et il avait dé^'agé le passage. Sa laide, mais 
énergique figure avait une expression e^ 
flmyftAte; elle semblait conlraclée par un 
l^tê^b itiûmphè, et taontrait tôs cfocà es- 
pacés éttOimë si elle ëflt voulu moindre. 



Le Qiarquis vit rapidentent ifiHl A^ 



avail plus rien a faire pour le pauvre brè- 
«fteo^ent. Ij leiiaiLMario serré contre sa 
poilritie el courailcomriie il pouvait. Meia- 
nioi à ter«î, lui disnil l'enliint, nous cour- 
rons mieux ; je l'en prie, mels-inoi a lerre! 
Mais le marquis croyait entendre armer 
derrière lui les terribles pistolets à pierre, 
et i| voulait l'aire de son corps un rempart 
à son fils 



< 11 se décida a le laisser courir aussi 
quand il se vil iiors de portée, et tous deux 
se hâtèrent vers le taillis où se caciiait le 
toit demi écroulé de l'ancienne hôlellerie. 
Cbemin faisaot, iU virent couriraussi ma- 
dame Pi{{aou\ et sa servants. Ces d«ax 
'vk^jlles leur firent peine. Mais lesappeler, 
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c'était les perdre et se perdre atec elles. 
Elles coupèrent à travers champs, se di- 
rigeant vers quelque cachette apparem- 
ment connue d'elles comme un bon 
fuge. 



Les beaux messieurs de Bois-Doré sau- 
tèrent sur leurs chevaux et se gardèrent 
bien de descendre le terrier par la route. 
Ils enGlèrent un de ces chemins étroits et 
bordés de hauts buissons de prunelliers 
qui serpentent entre les enclos. La bataijje 
des reitres pouvait cesser brusquement. 
lis étaient bien montés et capables de ser- . 
rer de près leur pix^ie ; mais le galop léger 
de Rosidor et de Coquet faisait peu de 
bruit sur la terre détrempée^ et le chemin 
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qu'ils suivaient, se croisant avec plusieurs 
autres, les poursuivants devaient se sépa- 
rer en plusieurs groupes pour ctiercher à 
les alteiodre. 11 s'agissait, avant tout, de 
gagner du terrain ; aussi tes Bois-Doré ne 
songèrent-ils d'abord qu'à dérouter l'en- 
nemi en s'eul'oDçant au hasard dans ce 
dédale de Iraines boueuses qui s'encais- 
saient de plus en plus, à mesure qu'elles 
toucbaienl au fond de la vallée. Au bout 
de dix minutes de triple galop, le marquis 
arrêta son cheval et celui de Mario. 



— Halte îluidil-il. etouvretalineoreille. 
Sommes-nous poursuivis? 

Mario écoula, mnii^ le bruit des naseaux. 
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de son cheval essoufflé l'empêchait de 
rien entendre. Il saula à terre, s'éloigna 
de quelques pas et revint. — Je n'entenJs 
rien, dil-it. 



— Tant pis ! répondit le marquis, ils ont 
fini dé se hattre, et ils doivent penser à 
nous. Vite a cheval, mon enfant, et cou- 
rons encore. Il faut fçagner Brilbault, où 
sont nos amis et notre monde. 



fr- Non 3^ mon père, noi^, reprit Mario, 
qui était déjà en sellç. I| n'y a plus perr 
sonne a cette heure a Brilbault. C'est a 
Briantes qu'il faut courir par la traverse. 
Qb I je vous en prie, mon père, nliésitez 
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pas, et ne doutez pas que j'aie raison. Je 
suis bien assuré de Ce que je vous dis. 



Bois-Doré cédgi sans comprendre. Ce 
B'était pas le moment de discuter, lis gst- 
puèrent eu droite iigne le bamea\i dû 
yics^à travers la grande plaine fromei^?* 
taie qui, appartenant toute entière '9 la 
seigneurie de Monllevy, n'était pqs^à cette 
époque, divisée en plusieurs lots garnis d^ 
haies. C^élail marchera la grâce de Dieu, 
en pays découvert et sans pouvoir aller 
vite, car, en beaucoup d'endroits, les che- 
vaux entraient jusqu'aux genoux dans la 
terre labourée. Nos fugitifs firent cepen- 
dirat la moHié du trajet sans entendre 
ntÊdMfè tefftfe de cavaliers sur le chemin, 
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qu*ils suivaient a peu près parallèlement, 
à une distance de deux ou trois portées 
d'arquebuse. 



C'était, dans la pensée du marquis, un 
assez mauvais signe. La querelle des reî- 
ires n'avait pas dû se prolonger jusque-la. 
Du moment que les Allemands aiiraieut 
vérifié que Macabre n'était pas assassiné, 
mais seuleaienl enfermé pour capse d'i- 
vre: se, tout devait s'apaiser, et la Proser- 
pine n'était pas femme à oublier les cap- 
tifstiontene espérait tout au moins une 
bonne rançon. 



— Si on ne descend pas sur nous|)^r 

« 

la route frayée, pensait le marquis^ .|^43t 



\ ' 






V 

« 
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que Ton nous a vus traverser la plaine, 
c'est que Ton nous attend aux al)ords de la 
taille de Veille, par les cliemins creux que 
la Bellinde peut foi! bien connaître. Peut- 
être ces coquins sont-ils plus près de nous 
que nous ne pensons, car le brouillaftl 
s'épaissit, et je commence à ne plus savoir 
si ces ombres que je vois la-bas, sont des 
têleaux de chêne ou des cavaliers au re- 
pos qui nous attendent. 



Il arrêta encore Mario pour lui faire 
part de ses appréhensions. Mario regarda 
les arbres, et dit: — Marchons! mar^ 
chons! il n'y a point la de cavaliers. 



U» fugitifs r'i^pHr'^ûi Imt coutie) niiiU 
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comme ils passaient le long de l^ (ajU^ 
qui, à cette époque, s'éteodait jusqu'à Ift 
métairie d'Aubiers, ils se trouvèrent subi- 
tement pressés par un groupe de cavaliers 
qui débouchaient à leur droite et qui leur 
criaient : c Halle! • d'une voix retentis- 
santé. 



C'étaient bien des voix françaises, mais 
lés aventuriers de la Bellinde étaient fran- 
çais. Le marquis hésita un instant. Ces 
gens, encore couverts par l'obscurité du 
bois, n'étaient pas faciles a reconnaître, 
tanàis que les Bois-Doré étaient assez loin 
de la lisière pour ne devoir pas échapper 
a leurs regards. 



Marchons toujours ! lui dit Mariq. iSi 
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ce ne sont point des enoemis, dous le 
verroo$ bien I 



— Vive Dieu ! répondit le marquis, ce 
sont les reîlresjcar ils nous suivent 1&3U- 
rons, courons, mon cher enfant, îet 11 pensa 
en lui-même: Que Dieu donne des jambes 
a nos pauvres chevaux ! 



Mais les chevaux avaient trop couru 
dans la terre grasse pour n'avoir pas perdu 
leur première ar<ieur, et ceux qui les pour- 
suivaient les serrèrent bienlôt de si près 
qu'atout moment le marquis, crojait en- 
tendre siffler les balles a ses oreilles. 11 
perdait du temps h vouloir, en dépit de 
Mario, se tenir derrière lui pour recevoir 
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la première décharge. Un cavalier, mieux 
monté que les autres, l'atteignit presque et 
lui cria : 



— T'arrêteras-tu, larron, et fâudra-t-U 
que je te tue? 



-- Dieu soit loué, c'est Guillaume ! s'é- 
cria Mario; je reconnais sa voix ! 



Ils tournèrent bride, et ne furent pas 
peu surpris de voir Guillaume s'élancer 
sur eux et faire mine de jeter le marquis 
à bas de son cheval. 



~ Hél mon cousin I dit Bois-Doré^ np 

Mie reconnaiisei^voui point ? 
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— Eh I qui diable vous recounaîtrait 
dans cel équipage ? répondit Guillaume. 
Qu'ést-ce que vous avez donc la de blanc 
sur la têle, pfion cousin ? et quelle sorte de 
jupon portez-vous flottant àur la cuisse? 
Je voulais avoir de vos nouvelles ; puis, 
VOUS' voyant de près, je croyais bien_re- 

* 

connaître votre cheval et celui de Mario. 
Mais je m'imaginais voir en vous deo vo- 
leurs qui emmenaient vos montures, peut- 
être après vous avoir assassinés ! Est-ce 
donc la Mario ? Vraiment vous êtes accou- 
trés d'une étrange façon tous les deux I 



11 est vr9i, dit le marquis en se rappe- 
lant son tablier de cuisine et ^ou bonnet 

de toile^dont il ri^availencore eu ni 1« loiitf 



^ * 
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Bi la peMée de se débarrasser ; je ne suis 
(Kiiiit équipé en homme deguerre, et vous 
m'oMig<èrek, mon coûtîn, de itie faire 
dônn^er un chapeau et des armes, bar je 
n'ai au flanc qu'un couteau de cuisine, et 
nous pouvons avoir bataille d'un moment 
à l'autre. 



— Tenez, tenez, dit Guillaume en lui 
passant son propre chapeau et les armes 
de son meilleur domestique, faites vite, et 
ne nous arrêlons point, car il paraît que 
voire basse-cour est prise et que votre 
château est eji danger. 



Bois-Doré crut que Gtiillaume étîait mal 
rensei(2;né. 



coro à Êtalié^ il y a mm d6mi4ieaol^^4 



— Les reîtres, a Étalié? s'écria Guil- 
laume. En ce cas, nous ne risquons rien 
de courir, si nous ne voulons êlre pris en- 
tre deux feux I 



Il n'y avait pas d'explications a échan- 
ger; on reprit, en grande haie, la plaine 
jusqu'à Brianles. Le long du chemin, la 
troupede Guillaume se grossissait des gens 
de Bois-Doré, lesquels, après de vaines 
reclierchps a Brilbault, avaient reçu les 
avis de la petite bohémienne, el revenaient 
à tout hasard, n'ajoulant pas beaucoup de 
foi à son message, et pensant que c^étail 
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quelque ruse de ses camaradet; pour dérou- 
ter les investigations, lis ne s'élaien t décidés 
que parce que Pilar leur avait dit que leur 
lùaîlre était averti et allait revenir sur ses 
pas ; lie Tayanl pas vu au rendez-vous 
général de Briibault ils avaient pensé 
que, vrai ou faux, l'avis avait été donné 
au marquis^ et qu'il était inutile de l^aller 
chercher k Étalié. 



M. Robin n'avait pas cru un mot du 
récit de Pilar. 11 s'était néanmoins mis eii 
routé, avec son escorte, mais sans se pres- 
ser beaucoup, et on pouvait craindre qu'il 
n'eût rencontr é les reîlres, car on arriva 
en vue de ijrianles sans qu'il eût rejointe 

Oti l'iuqut^lait «uni d« îwiktittà JovoUrji 
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qui était parti le premier de Brilbanlt avec 
cinq ou six hommes de Briantes, et que 
l'on s'^élonnail de ne pas rattraper, bien 
que l'on marchât très vile : si vite que ces 
réflexions furent faites par chacun, sans 
que l'on prît le temps de se les communi- 
quer. J'ai lu, dans bien des romans, de 
longues conversations entre les person- 
njiges, pendant que les chevaux fendent 
le vent et dévorent Tespace ; mais je n'ai 
jamais vu, dans la réalité, que la chose fût 
possible. 



Bien qu'il ne fût guère qu'une heure 
du malin, on vit clair comme en plein jour 
on traversant le village. Les bâtiments de 
Ja fermç du château étaient la proie des 

« 

flammes. 
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A celte vue, personne ne douta plus, et 
on s'élança à l'assaut de Thuis, qui était 
fermé et défendu par Sanche et quelques 
botiémiens rassembles par lui à la hâte, 
dès qu'il avait entendu le galop des arri- 
Tants. 



_ • 
— Que faisons-nous la, mon cousin? dit 

GaiUaume au marquié ; nos gens s^empor- 

tentpar trop de courage et n'attendent le 

commandement de personne. Nous plions 

y perdre nos meilleurs valets, peut-être 

Bans profit I Âvisçns a faire de l'ouvrage 

qui serve/ 



. ^^ OiMyCerlM, répondit Boi9-Doré, oc- 
cupez-vous de les retenir. Ce n'eêltpÊ»^ 



* 
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moment de plus ou de moins qui empê-. 
Chera ma grange de brûler, el j'aime m*teux 
la vie de ces bons chrétiens que toute ma 
récolte. Rappelez -les^ et les apaisez ! Je 
me veux d'abord occuper de cet enfant, 
qui m'inquiète. 



En parlant ainsi, le marquis emmenait 
Mario un peu à Técart. 



— Mon fils, lui dit-il, donnez-moi votre 
parole de gentilhomme de ne point avan- 
cer que je vous appelle. 



-m Eb quoi! mon père, s'écria Mario 
coDsteroé, voua rpe parlez comme foisaii 
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tantôt Aristandre, et vous me traitez 
' co(i\pie un tout petit enfant !.Sont-ce la les 
leçons d'honneur et de vaillance que vous 
me donnez aujourd'hui^ vous qui... 



— Silence! monsieur; obéissez, dit le 
marquis, parlant pour la première fois avec 
autorité à son bien-aimé. Vous n'êtes point 
encore en âge de vous battre, et je vous je 
défends I 



De grosses larmes vinrent aux yeux de 
l'enfant. Le marquis détourna les siens 
pour ne pas les voir, et, laissant Mario au 
milieu d'une petite réserve de ses bons 
serviteurs, il courut rejoindre Guillaume 
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d'Ârs,qui avait réussi a raniener l'ordre ei 
Tobéissance dans sa troupe. 



— H est très inutile, lui dit le marquis^ * 
d'essayer de force l*huis : avec deux 

* 

hommes, il peut être défendu une heure, 
à ipoins que nous ne voulions sacriGer 
une vingtaine des nôtres. Âh! mon cou- 
sin, c'est fort bien fait de fortifier ses en- 
trancesj mais c'est fort malcommode lors- 
^u'il s'agit de renlrer chez soi. En cet en- 
droit, le tbssé a quinze pieds de profon- 
deur, et vous voyez que les talus ne per- 

4 

mettraient pas aux nageurs d'aborder sans 

> « 

être foudroyé par le moucharabi. Savez- 
vous ce qu*il faut faire? Regardez! La 
grange est écroulée. Kh bien, elle a du 
tomber dans le fossé et le combler en pnr- 

ï\ 20 
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• •• 

tie. C'est Ik qu'il faut entrer. J'y vas avec 
moD monde. Restez ici comme si vous 
cherchiez des planches et des engins pour 
remplacer le pont levé, et ce, pour trom- 
per Tennemi, que vous empêcherez de 
fuir quand nous tomberons sur lui. Nous 
autres, mes amis, dil-il à ses gens, nous, 
filerons sans bruit derrière le mur dont 
Tombre nous cachera, malgré le grand feu 
qui consume dos gerbes. 



Le plan du marquis était fort sage, et ce 
qu'il prévpyait avait eu lieu. Le fossé était 
comblé en partie et le mur écroulé par la 
chute de la grange. Mais il fallait passer 
sur des décombres en feu et a travers des 
vagues de flamme et de fumée. Les che- 
vaux effrayés reculèrent. 
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— A pied, 'mes amis, a pied! cria le 
marquis en s'avançant au galop daus cet 
enfer. Le seul Rosidor s y Jeta avec intré- 
pidité, franchit tous tes obstacles avec une 
adresse miraculeuse, et sans sTinqniéter 
d'y griller sa belle crinière et les rubans 
dont elle était tressée, il porta vaillamment 
son maître au milieu de Tenceinté. Le 
marquis ne risquait rien pour sa riche che- 
velure. Elle était restée soûs les fagots, a 
Tauberge du GeauU-Roùge: 



Ses^alets, déjà fort animés parle désir 

/ 

de retrouver et de délivrer ou de venger 
leurs familles, furent électrisés par le cou- 
lage de leur vieux maître, et plusieurs le 
SHivireni d'assez près pour Tempêcher de 
tomber aux mains de l'ennemi. Mais, au 
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* ^ 

- / 

moment où le gros delà troupe s'engageait 
dans les décombres embrasés, un cri d'à- 
larme, poussé par un des paysans qui la 
composaient, arrêta tous les autres, et les 
fil reculer avec terreur. Le grand pignon, 
encore debout, de la grange, subissant 
l'aclion d'une chaleur intense, venait de 
craquer et, se courbant, mejaaçait d'écra- * 
ser quiconque essaierait de passer. Une se- 
conde d'attente, et on allait le voir tom- 
ber ; alors on passerait, quelque difficile 
que fût Tescalade. Voila ce que chacun 
pensa, et tout le monde attendit. Mais les 
secondes, les minutes même se succé- 
daient, et le pignon ne tombait pas. Or, 
ces secondes et ces minutes-là étaient des 
siècles, dans la situation où se trouvait, en 
cet instant, le marquis. 
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Seul avec udc dizaine des siens, il te- 
naît tête k lôute la bande des bohémiens, 
encore composée d'une trentaine de com- 
battants. Quatre heui^s s'étaient écoulées 
depuis révasion de Mario sous la sarra- 
zine, et, depuis ces quatre heures, les 
bandits n'avaient pas songé seulement a 
se repaître. A la première ivresse de leur 
victoire et a la première satisfaction de 
leurs appétit avait bientôt succédé Tespoir 
opiniâtre de s'emparer du château. Ils, 
avaient essayé tous les moyens de s'y in- 
troduire par surprise. Plusieurs y^avaient 
péri, grâce a la vigilance d'Adamas et d'A- 
ristandre, secondés par la présence dVs- 
prit, les bons conseils et Taetivité de Lau- 
riane et de la MeirisqUo Voyant leurs 
efforU inutiles^ ils avaient mis le feii a Itx 
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grange dans Tespérance d'engager les as- 
siégés à faire une sortie pour sauver les 
bâtiments et les récoltes* Ce ne fut pas 
sans y dépçnser des trésors d'éloquence 
qu'e le sageAdamas réussit à retenir Ârîfs- 
tandre, qui voulait se jeter dans le piège la 
tête baissée. 11 avajt même fallu que Lau- 
rianey employât son autorité, et lui dé- 
montrât que, s'il succombait dans son 
entreprise, tous les malheureux renfermés 
dans le château, à commencer par elle, 
étaient perdus sans retour. 



Depuis une heure que la grange brûlait^ 
Arislandre, exaspéré, avait épuisé tous 
les jurements et toutes les imprécations de 
son. vocabulaire. Condamné au repos, il 
rongeait son frein ef maudissait même 
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Àdamas et Lauriane, et Mercedes par- 
dessus le marché, el Clindor, qui prêchait 
aussi la patience, enûn tous ceux qui l'em- 
péchaient d'agir, lorsque Âdamas, grimpé 
au faite de la tour escalier, lui cria de la 
lanterne : 






— Monsieur est la! monsieur est la! 
Je ne le vois pas ; mais il est Jà/ j'en ré-- 
ponds, car on se cogne, et je suis sûr d'a- 
voir reconnu sa voix par-dessus toutes les 
autres. . 



— Oui, oui ! s'écria Mercedes d'une des 
fenêtres du préau ; Mario est là, car le fe- 

tîl chien Fleurial est comme un fou ; il l'a 

* "* 

senti. Voyez? je ne peux pas le tenir! 
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— Arislaodre! s'écria Lauriane, sortez! 
Sortons tous, il est temps ! 



Âristandre était déjà sorti. Sans s'in- 
quiéter d'être suivi ou non, il s'élançait 
aux côtés du marquis et le débarrassait de 
Laflèche, qui, souple comme un serpent, 
avait sauté en croupe derrière lui et l'é- 
touffait dans ses bras maigres et nerveux, 
sans réussir tbutefois a le désarçonner. 
Âristandre saisit le bohémien par une 
janbe; au risque d'entraîner le marquis 
avec lui; il le jeta a terre, le foula sous ses 
pieds, en ayant bien soin de lui enfoncer 
les côtes; puis, le laissant là, évanoui ou 
iQort, il se jeta sur les autres. 



Leè domestiques du château ëtâietii 



t 

sortis auâsi^ même Clindor, et même le 
pauvre petit Fleurial, qui avait éctiappé 
aux bras de la Morisque éperdue, et qui 
se jeta dans les jambes du marquis, bien 
empêché de s'en apercevoir, puis, enGn, 
disparut dan& le tumulte pour aller cher- 
cher Mario. 



Lauriane^ armée et exaltée, voulait sor- 
tir aussi. 



— Au Dopi du èfel, dit Âdamas en 
se jetant au-devant di&lle, ne faites pas 
cela I Si monsjeur voit sa chère fille dans 
le danger, il y perdra l'esprit, et vous se- 

rez cause qu'il s y fera tuer. Et d'ailleurs, 
voyez, madame I me voilà seul pour fer- 
mer la porte, ce qui peut encore être bien 
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nécessaire pour sauver les oôtres. Sait-on 
ce qui peut arriver? Restez pour oTaider 
au besoin J 



— Mais la Môrisque est sortie 1 s'écria 
Lauriaue. Vois, Adamas, vois ! cette brave 
fille cherche Mario. Elle suit le petit chien! 
Mon Dieu ! mon Dieu ! Mercedes, reve- 
nez 1 vous allez vous faire tuer ! 



Mercedes n'eulendail rien au milieu de 
la bataille. D'ailleurs, elle n'eût rieii voulu 
entendre : elle ne a^ngeait qu'a son eo-fant. 
Elle traversait littéralement le fef. et le feu; 
elle eût traversé le gr^il, 



Le marquis et Aristandre, vaUlamn^ent 
secondés, furent bientôt maîtres du ter- 



DE B01S-D0ni£ 315 

raiû, et commencèrent k refouler les ban- 

•m ■ * ' 

dits, partie du côté des ruiûes de la grange, 
partie du côlé de Tbuis. Ceux qui passè- 
rent 60US le grand pignon, sans s'inquié- 
ter de sa chute imminente, ftirent reçus 
a coups de pique et de pieux par les vas-< 
saux de Bois-Doré, qui avaient commencé 
a franchir ce passage redouté. On en tua 
et on ep prit plusieurs. Les autres re- 
broussèrent chem'in, el, longeant les mu- 
railles, 'toute la bande, qui ne complaît 
plus qu'une vingtaine d'hommes validesi 
se trouva engouffrée sous la voûte de 
l'huis. • . 

— Éteignez le feu, cria Bois-Doré, qui 
voyait l'incendie gagner les autres bâti- 
ments de la ferme, et laissez-nous achever 
la vQuderoute^e cette canaiUe ! 



JH. 



âlÔ iMbs Ut AUX M£SblLl)iiS 

Bn parlant aiosi, il s*adres$ait aux pay-^ 
sans et aux femmes et enfants qui s'c 
iaîent décidés a sortir du château, et îl 
courait avec ses domestiques a la voûte do 
l'huis oïl un éfranf]^é conflit venait de s'en- 
gager entre les bandits en fuite el Sanche, 
resté seul gardien de la sortie. 

Sanche avait une seule idée, une idée 
implacable. Il avait vu Mario hors de por- 
tée, placé par le marquis derrière une 
maison du bourg avec une escorte. L'en- 
fant était bien abrite et bien gardé. Mais il 
était impossible ^u'à uu moment donné, 
il ne sortît pas de cette retraite el ne s'eji- 
gageât pas a la portée, de l'arquebuse. 
S9nche était la en arrêt, le cauon de son 
arme appuyé sur un créneau du moucha- 
rabi^ le corps bien caché, Tosil fixé sur fe 



/ 
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coin du mur d*où da proie devait sortir tôt 
OU tard. Le sombre Espagnol avait pour 
lui le formidable ayanl'age qu'aucune pré- 

\ 

occupation pour sa propre vie ne le dé- 

N 

tournait de son but. Il n'avait en tête au- 
cun souci du lendemain, ni même de 
l'heure qui s'écoulait, grosse de périls. H > 
ne demandait au ciel qu'une minute pour 
savoureretaccomplir sa vengeance. Aussi, 
lorsque les boiiétniens en déroule vinrent 
se heurter en hYirlanl, l'épée dans les reins, 
contre les pieux massifs de la sarrazine, 
Sanche ne bougea non plus que' les 
pierres de la voûte. Ce fut en vain que 
des voix furieuses et désespérées lui crié- 
rc»ul : 



— La pont I la herse! lé pont ! 



«• .. 
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Il fut ^aard ; que lui imporUient ses 
complices ! 



Les babémieus furent forcés de s'élan* 
cer dans la manœuvres pour essayer de 
$e délivrer. Leurs femmes et leurs enfants 
poussaient des cris lamentables. C'était la 
contre-partie de la scène de terreur et de 
confusion qui avait eu lieu en ce même 
. endroit / quelques heures auparavant, 
parmi les vassaux éperdus de U àei^ 
gneurie- 



BoiSrDaré, toujours à cheval ei entouré 
de» siens, tensiit désormais en cage tous 
les débris de cette borde d'assassins et de 
voleurs. Leurs femmes devcRues furieu- 
ses pour dçfçi^dre leurs çftfents^se^ re- 



* 
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tournaient contre lui âvee la rage du dé« 
sespoir. 

— Rendez-vous ! rendez - vous tous , 
s'écria le marquis ppis de pitié; je fais 
grâce à cause des enfants!^ 

Mais personne ne se rendait : ces mal- 
heureux ne croyaient pas à la générosité 
du vainqueur; ils ne comprenaient pas la 
bonté, chose rare chez les seigneurs de 
cette époque, il faut en convenir. 



FIN DU QUATRIÈME VOLUME. 



Foiirainel)icau. — Imp. de E. Jacquin 
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